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Tout* une horde de gens armés cadençant leurs pas sur l'air
de marche qu'ils continuaient A vociférer. . . . (PaKC *5).
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L'auteur tient à s'excuser, auprès du lecteur, d'un
SÎÎÎ!L"«T*''***i?/*"'®/.*yP°83-»pWque8 et orthogta-

Sîn!L2« °? ^'^PPf * ^ vii^anoe avant la àSïsous presse. Par exemple:

Page I16.--Lire BdmorU au Ueu de BelcouH.

^T'^t;ri'';n:!^'î*^
'"* '*'*'* '^^^^ *i"'""^*" *« ^^^'^

^V^ t'!!?:
<l«2^<l»e8 lAPsus-aocents omis ou mal

SwL^'^^?®* oubliées, lettres tombées ou mal
SSSf^bïï^iP^*? ^ ^P*«« 113), péchés pompichis (p. 210), te w»(re pour le vôtre (p; 242),Y«n
I^J^"^ ^> ** "*î (P- Sl>' ««'<«'to pour .ii^
iLw^iw*l^^*^"^" ^-.l^»)' ^^haureux pour

rS^^DTfi^?' ^^'' «>«"»«»*''««»< pour «mminde^

Droits réservés, Canada. 1916, par ULRIC Barthe



*ir Cbarisee ïeJHanc,

9t(«teiiattt-<Sottirente«: Ire la

froWnce de ^ttéiet,

CCS pages sont très respectueusement dédiées,
dans Tespoir qu'elfes ne seront pas inutiles à
la cause sacrée pour laquelle tous les amis des
l«bertés britanniques sont appelés à faire des
sacrifices.

I
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AVERTISSEMENT AU
LECTEUR

•
î

Vn i^intre de mes amis avait entendu
parier d un certain coin de rivière ravis-
sant, disait-on, à croquer, ce qui faisait
justement son affaire. Comme je con-
naissais bien l'endroit, je m'offris à lui
servir de guide. Je comptais bien IV
conduire par le chemin le plus court

;mais Iw ne l'entendait point de cette
oreille. A tout bout de champ, il s'at-
terdait, cherchait des senUers détouhiés,
comme s'il eût eu peur d'arriver trop vite.
11 semblait vouloir tout voir, excepté la
petite merveille qui l'avait attiré là. On
entendait le ronronnement d'une cascade
dans le voisinage

; il faUut à tout prix
aller voir la cascade. Caprice d'artiste !

pensai-,e assez haut pour qu'il pût m'en-
tendre. — Mais non. répondit-il

; seule-
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6 8IMIUA SIMILIBUS

ment, avant de me mettre à Touvrage,

jem^impregne.

S'imprégner, pour lui c'était se péné-
trer, se saturer en quelque sorte de l'es-

prit, de ce qu'il appelait la mystique des

choses ambiantes : c'était apprivoiser ses

yeux aux teintes et aux nuances particu-

lières à l'endroit, à la saison, à l'heure du
jour ; eiî un mot, se fouetter le sang,

sentir monter en soi la flamme sacrée de
l'enthousiasme sans lequel le meilleur

artiste ne peut rien devant la plus belle

nature. Opération nécessairement très

lente, comme toute inoculation. De même,
l'écrivain a beau être profondément pé-

nétré lui-même de la vérité d'une thèse

favorite, il lui faut le temps d'en faire

plusieurs - le tour, de la considérer

sous toutes ses facettes, d'en bien mesurer
tous les tenants et aboutissants, avant
que de pouvoir espérer faire partager sa

conviction par ceux qui lui font Fhonneur
de le lire.

Pour revenir à mon artiste, iorsqu'enfin
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il se sentit monté au diapason voulu et
put me dire en son langage imagé quHl
apaUl embouchure, il se décida à installer
en bonne lumière pliant, chevalet, pa-
lette et pmceaux. De temps à autre
dans le cours de son travail, je le vis dé-
ménager tout son attirail et continuer à
brosser tranquillement, et. comme je lui
paraissais intrigué, presque scandalisé
de cette confusion de perspectives sur lemême tableau, il me tint ce petit dis-
cours :

^^

" Dites donc, me prenez-vous pour un
tireur de portraits " ? La photographie

peut être un art, mais l'art n'est pas la
photographie. Pour saisir la vraie phy-
sionomie des choses, il faut l'envisager
par ses multiples aspects. Ainsi, ce joli
petit paysage demandait à être observé
de différents angles. La boîte du photo-
graphe n'aurait pu emmagasiner qu'une
seule de ces échappées de vue à la fois •

moi, je les mets toutes ensemble sur mon
croquis. C'est de la fantaisie, vous me
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direz .... mais la fantaisie, mon ami,
c'est lart ! Il en est de même pour la
figure humaine, dont l'expression se dé-
compose en une infinité d'aspects, suivant
qu'on est agité par les divers mouvements
de l'âme, joie ou peine, désir ou satiété,
et le reste. L'instantané sur pellicule ou
papier sensible n'en donne que l'image
froide, là véritable expression manque ;

l'opérateur a beau vous recommancer
d'être naturel, on ne l'est jamais moins
que lorsqu'on pose devant une machine.
L'art du peintre est précisément de cher-
ci r et surtout de trouver dans l'extrême
mobilité des traits la note moyenne qui
les caractérise ..."

Cette petite leçon d'esthétique m'est
revenue au moment d'entreprendre une
tâche de longue haleine qui m'est en
quelque sorte commandée par les circons-
tances, ayant il y a quelques mois publié
un travail d'information sur les causes
de la guerre titanique. Le Canada est-il

réellement en guerre, oui ou non ? Est-il
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«wsi quel est son premier devoir ? Doit-fl

fe^^ eta« "°r""'
°" '•'«" «^ "oi^r

att«n o'!.??^^
""'' «"» t^'ritoiw soitattaqué, c est-à-d.re qu'il soit trop tard ?

^2<J^s^icu.iersauxares:L''fl"

-^dre^;Sii^tnrï '* '-

d'art ÎI tilLs.
"*^® ° œuvre

qu"a eÏt un "J'"'
*""* ^ P*^' P«»' <*qu 11 est

. un document utile et séripnirun acte de patriotisme ferw>nt.
'

Le lecteur trouvera peut-être un peu

îuestt ETii"s;irf <«« '«

nn« p * ,
' " voudra bien croire

tenu à^s-r" ?.T ""«•'^ « "•"•Pfe'ne^tenu à su vre à la lettre l'exemple de sonanu le peintre : il a voulu s'im^^Tlfond avant de crier
: Aux armes,d^l'Dans ce genre de récits, on ne reSpas de très près à la date desévé™t
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La plus grande liberté est laissée à la folle

du logis. D*érudits raconteurs comme
Jules Verne ont devancé de cinquante ans
au moins le génie des inventeurs ; des
romanciers ont décrit le monde en Tan
2000 ; d'autres ont très sérieusement ren-
du compte de choses qui n'arriveront

jamais. Ici, l'on présente au lecteur le

récit de ee qui n'est pas arrivé, mais de ce
qui pourrait arriver, mieux que cela, de
ce qui arriverait certainement, si . .

.

Mais n'anticipons pas. Tout ce qu'on
demande au lecteur, c'est de biffer de sa

pensée pour un moment, comme un mau-
vais rêve, comme le plus affreux des cau-
chemars, les scènes sanglantes qui déso-
lent actuellement le Vieux Monde, et de
se reporter à quelques années en avant :

au jour

—

der Tag—que, sans le malen-
contreux coup de pistolet de l'étudiant

Prinzip qui a si tragiquement brusqué
les choses, la Pieuvre du Pan-Germanisme
aurait attendu pour frapper le grand
coup, car alors elle aurait cru avoir para-
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avoir
chevé son infernale organisation, «vo.r
sohdement collé ses visqueuses ventouses
sur le monde entier.

Ulric Barthe.

Québec, juin 1916.

3
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REFl£XION

Avant de feuilleter ce livre, le lecteur

. Ju""^ * ''"'**«'• '«' «n instant, et à
méditer les paroles citées plus bas, rtcem-
ment tombées des lèvrr d'un grand prt-
dicateur anglais, le évérend Bernard
Vaughan, S. J.

Aux voix gémissantes qui s'élevaient
autour de lui, demandant pourquoi le
lout-Puu«ant a permis l'épouvantable
holocauste qui dure depuis 1914, ce saint
prêtre a répondu :

" Dieu aurait pu empêcher cette guerre,
nwjs ce ne sera pas trop de toute l'éter.mté pour le remercier de n'eu avoir rien
tait, bi ce fléau avait été retardé de dix
ans. ma bien-aimée patrie serait devenue
semblabe à un désert mongol. Parlez
de la Belgique, de la Pologne, des Serbes
et des Arméniens : tout cela n'est que
jeu d enfant comparé à ce qui attendait

(13)
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Texécrée Angleterre. Notre chère grande
De, avec ses cathédrale», ses antiques
^pelles et ses abbayes, aurait été en-
tièrement dévastée. Il ne nous serait
plus resté que nos yeux pour pleurer.
Voilà ce que Dieu, dans sa toute-puir-
sante sagesse, dans son infini amour, noua'
a épargné."
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LA JOIE DE VIVRE

On est à table. Joyeuse compagnie.
Au moment précis où commence notre his-

toire les con^.vres achè- ,( justement d'étouffer,
«ous force tampomiemei . de mouchoirs et de
remettes, les derniers spasmes d'une hilarité
qui tout à l'heure devait être homérique.

Il en reste tout de même un peu, car le sUence
qui a suivi l'explosion, comme l'accalmie après
1 orage, est encore d'un instant à l'autre entre-
coupé de petits accès de fou-rire convulsifs, invo-
lontaires, contagieux, qui repartent de nouveau
en courtes fusées, chaque fois que les convive^
échangent un regard. "C'est plus fort que
mm, «emblent-ils se dire, et ils pouffent de plus
beUe, à la seule pensée du bon tour qui vient
d être joué.

Dire que toute la compagnie présente a mani-
festé son contentement avec une égale exubé-
rance serait faillir à la première vertu du narra-
teur: la véracité.

(16)
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Le moins bruyant des rieurs, et pour cause
peut-être, a été le personnage occupant le haut
bout de la table, évidemment le maître de la

maison
; comme on dit, il rigole en dedans.

Son voisin et sa voisine de droite—deux jeu-
nesses rougissantes qui ne sont apparemment
pas frère et sœur, s'il faut en juger par les œilla-

des langoureuses qu'ils ne cessent d'échanger—
n'ont P49 paru saisir le sel de la plaisanterie

exactement de la même façon. Le premier a
encore sur les lèvres ce curieux rictus qu'on
appelle le rire jaune ; l'autre s'est contentée
d'une moue charmante, accompagnée d'un re-

gard chargé de reproche à l'adresse de l'amphi-
tryon.

Leur vis-à-vis, solennel invité en frac noir et
cravate blanche, à qui l'on dit :

" Monsieur le

notaire " gros comme le bras, a failU s'oublier,

mais l'importance de ses fonctions l'a retenu à
temps

; il a fini par esquisser un large sourire

empreint de dignité, après quoi il n'a plus guère
desserré les dents que pour faire honneur aux
appétissantes v'ctuailles dont la nappe est litté-

ralement couverte.

Mais 1^ sept ou huit autres convives s'en sont

t v,.ir^-'w?**rEF-
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i

donné à «Bur-joie, «non sans quelque gêne, cart^ comme ils sont de chaque c4té de la table'

ment les côtes à grands coupa de coude.
Une bonne grosse matromie, en mantelet d'in-d^nne et coiffe blanche, la maman «.„, ,,,^^obhgée à tout instant de se lever de sa place po^vo^au servce, n'a eu que le temps, entre dlc^ et venues, de constater la cause de tout cetmtamarre; eUe a simplement haussé les épaulesmurmurant entre ses donts :" Encore Z.'Pauv «eux I il sera ben toujours lemême I

"
En effet, le " pauv' vieux " venait de répétermr la centime fois peut^t^ „„e ,.^,^

Imvenfon de son arrière-g^nd-grand-père
»core mvariablement assu^ j-^^^^^me aprts avoir servi de père en fils depuis deux
cents ans sous ce toit hospitalier

moÏeT "^t' ""' '"""^ """» "« «houx

Te^l "^'T'
'' '«""'«"""e-pardon si nous

traitons au», familièrement l'hôte de céan»-

rrCÎ"'""''''--^-^'»'*^'^ cuiller

- Ma vieiUe, une autre fois, avant de servir

i

f

IéK. .1
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\

Il I

la soupe, assure-toi donc qu'elle ne soit pas

froide.

— Mais non, mais non, s'était-on récrié de

toutes parts, elle est excellente, votre soupe.

Et toutes les cuillers s'étaient levées comme
un seul homme. Et chacun, les non initiés les

premiers, s'était précipité sur son assiette. Les

non initiés cette fois étaient " monsieur le

notaire "«et le jeune galant qui lui faisait vis-à-

vis. En vain la voisine de celui-ci lui décochait-

elle force signaux de détresse à grands coups de

genou sous la table ; il comprit que cela voulait

dire tout autre chose que " Au feu !
"

Simultanément, l'un et l'autre portèrent la

fatale cuiller à leur bouche ; non moins simulta-

nément, tous deux se Uvrèrent à la plus étrange

mimique du monde : la bouche pleine, faisant le

gros bec, roulant de gros yeux chargés de dé-

tresse, secouant la tête et les épaules comme
deux ténors d'opéra au moment de risquer l'ut

de poitrine, et avec tout cela incapables d'éja-

culer aucun son. Si nous cultivions le calem-

bour, nous dirions que leur tuméfaction témoi-

gnait de leur stupéfaction.
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Pendant une grosse minute qui dut leur pa-
raître interminable, ils firent mine d'hésiter
entre deux partis héroïques. To be ornottohe î

Avaler ou crever !

Cette soupe était une atroce perfidie. Sous
la mince couche de graisse fluide qui l'empêchait
de se tr jir en fermant toute issue à son savou-
reux fumet, c'était de la lave de Vésuve, du
métal en fusion, un avant-goût d'enfer ou de
purgatoire. ...

^

Ce fut du moins l'opinion bien arrêtée que
s'en formèrent unanimement les deux victimes
de cette infâme mystification. Par pohtesse,
lis ne dirent pas tout ce qu'ils en pensaient, mais'
leur silence était éloquent. De là la joie bru-
yante des autres convives, qui les remerciaient
avec une effusion ironique de les avoir prévenus ,

du danger et sauvés de la conflagration.

Cette petite scène intime se passait par une
beUe soirée d'été dans un de ces calmes inté-
rieurs, employons plutôt le mot du terroir, dans
une de ces " maisons d'habitants " à l'aise qui
bordent la rive gauche du fleuve Saint-Laurent
à quelques milles en aval de la " VieiUe Capitale,"
autrement dit Québec.

«s
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Par les fenêtres toutes grandes ouvertes du
côté de l'eau, arrivaient des bouffées de fraîcheur
chargées de ces bonnes senteurs de fenaison et
de floraison qui sont comme l'haleine de la terre

sommeillante après les chaudes et laborieuses

journées de juillet.

Du haut des collines d'en arrière, les derniers
traits de feu du jour mourant achèvent de cou-
cher sur le tapis vert des prés les ombres des
choses, en silhouettes fantastiques, démesurées,
qui semblent courir vers la nuit en rampant à
travers champs et vont bientôt se fondre les unes
dans les autres.

Tout à l'heure, l'angélus, carillonné de tous
les clochers de la côte, a annoncé la fin du jour,
et, depuis que d'une paroisse à l'autre on s'est

ainsi dit bonsoir, le silence paraît plus profond
au sein de cette nature champêtre. Il n'est

plus guère interrompu que par les meuglements
isolés de quelque troupeau attardé, par la joyeuse
chanson d'un moissonneur regagnant le logis, ou
par le sourd roulement d'un tramway filant à
toute vitesse sur la voie ferrée qui Icage le bord
de l'eau.
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Pourquoi dit^n indifféremment
: le jour tombe,

ou la nuit tombe ? On a ici l'explication de cette
apparente confusion de mots.

^

Au delà des coteaux qui bloquent l'horiïon i
I Occident, c'est bel et bien le jour qui dégrin-
gole, entraîné dans les feux du soleil couchant •

en deçà, c'est la nuit qui au même moment s'abat
sur le paysage.

La poussière impalpable qu'elle secoue dans
«pace ga» d'abord le fond des vaUées. Ici,

le fond de la vallée est un large bras de fleuve,
dont le miroir se dépolit à vue d'œU ; bientôt,
»us cette grisaille tombante, ses eaux «> plom-
bent, sunprécisent

; on ne distingue déjà plus
leurs reflets argentés des gros cailloux et des
i*!ifs grisâtres que le reflux, ou plutôt le "

bais-
aant comme on dit ici, met à sec entre les deux
rives.

Puis le phénomène se met à opérer en sens con-

tout à fait disparu derrière les monts, ne laissant
demère Im qu'm. crépuscule qui se décolore
d un instant à l'autre, on peut maintenant dire
que, SI le jour baisse, la nuit monte.
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Tout à l'heure encore, on avait sous les yeux,

de Pautre côté de l'eau, le luxuriant versant

d'une île de sept lieues de vergers et de gras

pâturages. L'ombre épaississante escalade rapi-

dement cette montée de verdure ; lignes, con-

tours et reliefs se dégradent, s'effacent
; peu à

peu les objets perdent leur physionomie, et bien-

tôt ce paysage d'émeraude n'apparaîtra plus que
comme i|n immense paraphe tracé à l'encre

noire sur l'horizon.

Le dernier objet à disparaître dans la nuit est,

sur la plus haute crête de l'île, un grand orme
isolé des massifs voisins, planté là conmie dans
un désert aérien, tendant ses longues branches

comme des bras vers le ciel. On ne sait pour-

quoi, cet arbre seul, nettement détaché sur

l'éther comme un point d'interrogation, semble
rêveur, et fait rêver. .

.

Tout dans cette sereine soirée d'Arcadié heu-

reuse, parle de Paix—avec un grand P. Tout
respire le repos bien gagné, la satisfaction du
devoir accompli, l'action de grâces au Créateur

de toutes choses, et aussi, dans une note moins
solennelle, la joie de vivre!



II

COUP DE TONNERRE DANS UN CIEL
SANS NUAGE

La joie de vivre. .

.

Ce mot nous ramène brusquement à la joviale
-pa«niedeto„tàrheure.,uipourlemS
«^

en train de se repattre d'autre chose que deMe^nat^re. découche» de soleil et de r^leHes

La table autour de laquelle les chaises seouchent de prés parelt crouler sous^Z
tuaUles. Pas plus de place UbredessuT qu'àlentoun CW un des us du pay^t l'on sait

-

que le Canadien tient aussi mordicus à ses couu»>«^u'à "salace, ses institutions et .:»

Ne lui parlez point de la cérémonieuse et par-

ZTT """'"'' "" "'""• "û l'on s'aslitW des couverts symétriquement rangés,
»«« "des, avec tout un assortiment de grandiet petits couteaux.

(23)

J
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Pourquoi tant de cuillers et de fourchettes?

Des fleurs, des bougies, des lampions, des rince-

doigts, c'est très joli, mais cela ne se mange pas.

Lorsqu'enfin arrive le repas, la partie solide,

c'est par morceaux, croquettes de la grosseur

d'une noix, petites bouchées en papillottes, qu'on

ne sait avec quel outil ça se mange, et qui ont

l'air de dire: N'y retoumea pas! Chaque ser-

vice porte un nom élégant qui sonne bien à

roreille,*mais ne remplit pas la dent.

Ici rien de tout ce falbala. Dès qu'on se met
à table, on embrasse tout de suite du regard la

terre promise dans toute son étendue, du petit

coup d'appétit au dessert.

Sauf la soupière qui, après avoir gaiement

ouvert le bal, s'est retirée pour faire place au
rôti de résistance, et la théière qui fume à grosses

bouffées sur le fourneau en attendant son entrée

en scène, tout est là : tranches de jambon rose,

croustillant rôti de porc frais à l'aU, pâtés de

viande qu'on appelle ici tourtières, pains de

beurre finement moulé, tout cela un peu pêle-

mêle à côté des friandises du dénouement, beignes

poudrées de sucre blanc, fraises à la crème,
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oœu^ de sucre d'é«ble, œuf, à 1« neige, crème,
fouettées, tartesU Fayette, petitsgâteau; glaX

Plau Zt^n"" r'"
""" '" '"**"*'<»» ""'--

vlr "^^ ""^ '"^ •"*™«"*« de moi„d«,volume, sucner, pot au lait, porte-cuillers, mari-nad.ers aux petits oignons et aux cornicron»ns oubher l'argenterie de famille repréll'

aTc^t?d"r
''"""'' ''''''"^•'"-•"''«^~

au centre de la nappe, la corbeille à pain a dû se

terre ferme.
'''''*'"^ ^y"**» * '"

Cette gastronomie rabelaisienne n'est peut-être pas ce qu'il v a de ni... k V •

ill.Ltr. 1 ,
^ ^ * •** P'"» hygiénique, mais elleIllustre le large esprit d'hospitalité que les Cana-d.ens de descendance français^Jenti. p^ren.hè^ sont et s'appellent e„t«, eux Canadiensout court, par droit da!nesse-ont hén^de

f1 T"^- "-'-P»-- de l'auto: ,

Cette table chargée à mitraille semble répéterconstamment
: Serve.-vous donc, les amis

T

Ceux-ci n'ont en effet qu'à allonger le bras

'S

^
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ÉJM

tout en causant ; leur appétit peut papillonner

d'un sujet à l'autre, comme la conversation, qui

marche grand train sans avoir à se préoccuper

des tatillonnages de l'étiquette.

Sans être tout à fait aussi bruyante qu'au

début du repas, la gaieté n'a pas cess^ un seul

instant de voltiger d'un propos à l'autre. C'est

un feu roulant de badinages accompagné en

sourdine par le cliquetis des couteaux et four-

chettes.

Une fois cependant, il y eut comme un froid :

l'un des convives, de bonne foi sans doute, mais

peu au courant de la situation, avait jeté dans

la conversation un nom bizarre, qu'il avait quel-

que difficulté à prononcer.

—Et ce jeune Beb . . . comment dites-vous ?

Biebenheim ? Y a-t-il longtemps que vous l'avez

vu 7 avait-il demandé à l'amphitryon.

Celui-ci avait esquissé un mouvement d'ennui,

tandis que les deux jeunes personnes assises à

sa droite avaient pâli.

Il est temps de renseigner le lecteur sur laB de

nature de cette réunion et sur la situation res-B pa
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pecuv. de. p™.cipaux pe«onn.g«. Ce peUt
feeun „'«» p., tout à fait un dîner de noces ; il

y B tout de même du mimase dans l'air.

L'hâte de U circonstance, Jean-Baptirte Meu-

ment "«-veUle ", «,nt ,ur le point de marier
leur fille aînée, Marie-Am,e du nom de ». mère!
I* futur bienheureux, on l'a devin«, est le

jeune «vite occupant la pUce d'honneur à ladro^ du maître de la mai«,n. La plupart des
autra, convives sont les frères et cousins de la
fiancée, quelques-uns accompagnés de leure légi-
unies. ^
C'est ce sofr même la signature du contrat, ceqm exphque la présence du solcmiel invité d'en

face à qu. l'on dit "Monsieur le notaire". Et
" **' oemua la messe du mariage.

Un roman qui se ^pecte ne saurait se pas«,rdaumoms un héros avec son héroïne. Mais
notre hietou* n'a nullement la prttention d'êtreun roman à l'eau de rose.

D'ailleurs, dans ce pays, l'un des plus heureux
de la terre, puisqu'il se flatte d'avoir vécu en
paix avec ses voisins depuis plus d'un siècle, les 4

4 *
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férooei vertus épiques n'ont guère de champ de
développement. Simple question de temps et

de milieu, paraft-il ; l'humanité est un peu par-

tout la même, et c'est un mot courant que les

peuples les plus bourgeois, quand leu; . ays est

attaqué, se transforment en lions.

Nous attendrons donc que nos deux jeunes

héros aient manifesté leur valeur autrement que
par une signature de contrat, avant de tracer

leur portrait de pied en cap.

Pour l'intelligence de ce récit, il suffira de dire

que Marie-Anne, vers la fin de ses années de
couvent à Québec, avait fait la trouvaille du
Prince Charmant dans la personne d\ij. jeune

journaliste qui lui fut présenté comme un garçon
d'esprit et d'avenir. Elle l'avait rencontré chez
une amie de pensionnat, dans un de ces salons

intimes et démocratiques où se cultive encore
plus qu'on ne le pense, avec le goût des lettres

et la musique, l'art déclinant de la conversation.

Paul Belmont—tel est son nom—était le boute-

en-train de cette petite société ; dans ces réu-

nions, il était souvent d'une gaieté folle, malgré
le sourire plutôt triste qui lui était habituel,
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et qu
,
d»«t-.l quand on lui en t^t |. „„„.

que, lu. venait de n««.nce. H tuii orphelin

^"^'7r
»«"<""-«» de l'âge de M.„VA nJont géné«lcment un faible pour le, orphelin.

"Urtout quand ih ont vi„gtH,i„q an,.
^

'

La vie de Paul, que celles! n'avait pa. manquéJ« » faire raconter, n'av«t de remarquable que™
r
-'e -ouffreteu^ qui le .ndait iLreJnt

Il n avait connu ni «. mère, morte en lui don-nant le jour m «,n père, emporté peu aprt. par

«o.gnée,qu, furent t,*. bonne, pour lui, il avaitpu ,mvre un cou« complet de belle..lettre..

vie*2Tr'' !" '"'*'' "" '"'"*«*' "»' <<"«• la

Irice. .» r^' '^'™ * «» •''«"f"-

ni H r""
'"•'""'^' '» «'<""'' «"»» '«

uTJ ""'-"«"taire, avait quelque
P ét^nfon au ftre d'Athènes. I, .'y «ait fait
^marquer par quelque. originaUté. de .tyle quilu. avaient .valu plu. de compliment, que d'ar-

Il faut creire qu'il excellait autant, «non plu.,
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dans le genre épistolaire que dans Tart d'accom-

moder et de griller ses adversaires po'itiques, cai-

quelques lettres ardent; 3 dont le thème favori

était la prédestination des âmes-sœurs créées

l'une pour l'autre lui avaient sufl& pour con-

vaincre la bonne Marie-Anne qu'il ne pouvait

vivre sans elle.

De son côté, celle-ci eût préféré mourir elle-

même que de commettre un pareil homicide
;

et bref, pomme le pays était encore trop jeune

pour que les mystérieuses affinités à propos des-

quelles Paul écrivait tant de belles choses y
fussent admises autrement que pour le bon

motif, l'âme-sœur s'était un beau jour présentée

chez le père Meunier sous les traits d'un orphelin

de vingt-cinq ans, et avait fait la grande de-

mande.

L'excellent homme se fit d'abord un peu tirer

l'oreille
;
quelqu'un, un rival peut-être, lui avait

insinué que les rédacteurs de gazettes étaient

une sorte de bohémiens, la terreur des poulail-

lers. Mais sa digne épouse, que Marie-Anne

avait gagnée à sa cause, fit de si belles instances

que M. Meunier comprit qu'il était inutile d'at-

't^ùiim":
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tendra les sommations r<^pectueuses. Il donnason consentement.

dénouer ce sou- mêm. pa.- devant notmre enattendant le curé.

Tout, sauf une légère compKcation. "l* 'di-manche précédent, après le repas du soir, papaMeunier entouré de sa famille, y compris te f^Z^, faisait la sieste sur sa vérani loLqZ
«siteur se pré^nta. Courtaud, trapu, tét^
ar^^épaules carn.es, buste guindé. dL^tdeur m.htaire, visage coloré, moustache blonde

à pomtes retroussées, petits yeux en vrille, yotln quelques coups de crayon le portrait du per!sonnage. ^

Il n'était pas inconnu dans la place, car en

voilà le Prussien, "On le désignait sous ce nZdans le vJlage. Après les premiers bonsoirs
congés, Marie-Anne. qui avait ses raiso^p:"
brusquer les choses-car depuis un certaL^-Ps on avait cru ..marquer qu'a av^t:
attentions, peut-être des intentions pour eUe-
8e leva et lui dit :

i
>>*

j»
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i

— Monsieur Biebenheim, permettez-moi de

vous présenter mon fiancé, M. Paul Belmont.

L'étranger réprima vite un léger mouvement
de surprise et de dépit ; sans tendre la main, il

salua gauchement, et tout ce qu'il put tirer de

son larynx enroué de nature fut cette formule

froidement polie, dite avec ce bizarre accent

tudesque qui sonne si drôlement aux oreilles

canadiennes :

— Che fous zouhaite peaucoup te ponheur !

Il ne s attarda pas longtemps. Il était sim-

plement venu en passant pour dire bonsoir.

Ceux qui avaient assisté à cette petite scène se

rappelaient qu'au moment de prendre congé il

avait demandé à quand la noce, après quoi il

avait murmuré cette phrase énigmatique :

— C'est dommache que fous ne m'ayez pas

préfenu plus tôt, ch'aurais peut-être eu un pedit

gonzeil à fous tonner. .

.

— Donnez toujours, lui avait-on dit en riant.

— Non ! avait-il repris d'un ton de sphinx, en

fusillant Paul de ses petits yeux gris. Mainte-

nant il est trop tard. Trop tard !. . . Et il était

parti dans la nuit.
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oi de 1 "" '^'^ '' *"'" "«"<'*. «'oiseau de mauvais aumirp? t'^,.

froid dans le d™ * *^ .''*'' »' «" Presque

balonnet^T "" '"*"""^ voir luire miUe

C'est la réminiscence de cp nAfif ;« j x

PeUe, causé quelque malaise pendant le repaades fiançailles, lorsqu'un des'convives aviit Je

'

gaiement après quoi on passa dans la "grand-ch-bre",<,ui est le salon chez nos bonsTaM-

Comme 1. „mt arrive vite, Marie-Anne nui

n: abat"
""*" '* "" ""*"«' «"P"'*''"»^son abat-jour ouge-vif et frangée de clin

Pre«)ue solennelle, fait cercle dans la demi-
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ombre du pourtour de la salle. Tous les regarde,

toute l'attention se concentreçt sur un point

unique : juste sous la lampe, en pleine lumière,

sur le tapis vert de la table à cartes de la famille,

un grand buvard immaculé, avec plume et en-

crier ; devant la table, un fauteuil. . . vide.

C'est le papa qui rompt le silence. Très grave,

l'oeil quelque peu embrumé, il se tourne vers son

voisin et dit :

— Monsieur le notaire, nous sommes prêts.

L'interpellé se lève avec dignité, s'approche de

la table, salue la compagnie à la ronde, tire de

sa poche un pli dont l'endos est bariolé de belle

écriture moulée, soulignée de grands traits à

l'encre rouge, le déploie et l'étalé avec soin sur

le buvard rose, et s'asseoit. Puis, s'étant mou-
ché et dérouillé le larynx, il déclame d'une voix

claire :

" Pardevant maître Jean Prudhomme, no-

taire public "...

On n'entendit pas la suite. .

.

Belmont, peut-être pour concentrer sa pensée

sur quelque chose de moins prosaïque que la

fastidieuse lecture d'un grimoire notarial, plus

?^,^.: •.m^''W^&;



COUP DE TONNERRE 35

probablement aussi pour respirer quelques bouf-
fées d air pur, s'était planté devant une des
croisées ouvertes du côté de l'eau ; il regardait
au lom, comme en rêve. Tout à coup il ressentit
dans ses yeux comme l'éblouissante brûlure d'un
écto aveuglant

; poussant un cri sourd, il

saflfalait sur le plancher comme une masse au
moment où le solennel notaire ouvrait la bouche.
On s'empressa autour de lui

Juste à ce moment, la maison parut osciUer
sur son sohige en solide maçonnerie du temps des
Français. Toute l'atmosphère de cette paisible
soirée d'été avait été soudainement ébranlée par
une épouvantable détonation comme si la terre
elle-même eût fait explosion, éclat de foudre
SUIVI d'un sinistre sifflement à travers l'espace
et s effondrant au loin en sourds craquements
semblables aux lointains crépitements du ton-
nerre.

-Mon doux seigneur ! s'exclama Madame
Meumer en faisant mi grand signe de croix,
jamais je n'ai entendu tonner comme ça par un
temps sec.

'^

ifi.
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Tout le monde s'était précipité aux fenêtres

d'abord, puis au dehors. Le grand chemin qui
traverse le viUage était déjà plein d'ombres effa-

rées, courant de-ci de-là, toutes se posant la

même question, personne n'y pouvant répondre.

Quelques voix éplorées disaient :

— C'est !a fin du monde !

Paul, apparemment remis de son éblouisse-

ment, et Marie-Anne s'étaient accoudés à la

barrière du petit parterre de fleurs donnant sur
la route, tous deux silencieux et pensifs, tous
deux ayant le vague pressentiment de se voir

brusquement arrachés à leur beau rêve et mis
touè à coup aux prises avec les plus tragiques
réalités de la vie. Quelque chose leur disait de
rassembler toutes leurs forces intimes pour fran-

chir ensemble l'abîme qui allait s'entrouvrir sous
leurs pieds. Leurs regards perdus semblaient
interroger le tableau noir de l'île d'en face, lui

demander le mot de l'énigme.

Soudain, du sein de ce lugubre massif qu'ils

contemplaient en silence, ils virent surgir une
lointaine lueur rouge-sang, aussitôt suivie du
même tonnerre que tout à l'heure. En moins
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de temps qu'on ne peut le dire, un fulgurant
météore parut sortir du môme point de l'horizon
traverser l'espace en miaulant, décrivant dans las
airs une vertigineuse trajectoire pour al'er
s'abattre avec fracas sur le promontoire de
Québec, dont le dos d'éléphant piqué de scintil-
lantes lumières se dessinait au loin en surplomb
sur le fleuve.

Marie-Anne n'avait pas peur ; elle se sentait
brave près de son fiancé. Elle lui demanda ma-
chmalement, comme en rêve :

T Q"'^*-ce 1"e tu penses de tout cela, mon
ami ?

-Je songe, répondit-il, que c'est peut-être là
le grand secret que le Prussien t'aurait révélé si
tu ne devais pas devenir ma femme.
Comme pom» répondre à sa pensée, une troi-

sième explosion ébranla l'air, accompagnée des
mêmes phénomènes.

Tout à coup quelqu'un cria dans la foule :— Québec est en feu !

Effectivement, la haute silhouette du Gil-
braltar canadien n'était plus illuminée que par
les fauves lueurs de ce qui semblait à cette dis-

. • M

'm

J
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tancîe une véritable conflagration. Son étince-
lant éclairage électrique venait de s'éteindre
instantanément. Ce devait être un désastre.— Mon journal I pensa tout à coup Paul.
Au même moment, monsieur le notaire s'é-

criait :

— Ma maison I ma femme I mes enfants I mes
minutes !

Il n'y avait plus à songer au contrat. Le
père Meunier oflFrit aux deux citadins de les faire
conduire à la ville.

— Vite I dit-il à l'atné de ses garçons. Chauffe
l'auto !-€ar en ce temps-là, il y avait peu d'ha-
bitants à l'aise qui n'eussent leur voiture à gazo-
line.

Quelques instants après, Paul embrassait sa
fiancée et filait à grande vitesse, en compagnie du
notaire, sur le macadam poudreux de la Côte de
Beau Pré.



III

NUIT NOIRE

C'était une nuit plfu^onnée d'étoiles, mais sans
lune. Par instant., l'inmense vélarium cona-
teUé semblait déchii J d'un horizon & l'autre par
d'étranges fulgurations d'étoiles filantes rapides
comme l'éclair, chaque fois accompagnées et
smvies de ces mystérieux fracas d'explosion qui
continuaient à semer l'épouvante à vingt miUes
à la ronde.

Le ruban gris de la route ce déroulait sur un
train de trente miUes à l'heure sous les moelleux
pneumatiques du moto-car qui emportait Paul
et le notaire du côté de la ville.

Pendant un assez long temps, ceux-ci n'échan-
gèrent pas une parok

; tous deux paraissaient
abîmés dans de profondes réflexions, cherchant
sans doute en eux-mêmes l'expUcation des phé-
nomènes dont ils étaient témoins depuis ce qui
leur paraissait quelques minutes à peine ; car
ils avaient perdu jusqu'à la notion de l'heure, et,
dans le tohu-bohu de leurs esprits, c'est à qui
des deux n'osait ouvrir la bouche. Tant ils crai-

(39)

^

(t
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gnaient que leur premier mot ne fût pris pour
une mcohérence d'ivrogne ou de fou.

A la fin, brusquement tiré de sa rêverie par la
vive lueur d'une sorte de fusée détonante qui
venait de scier le firmament presqu'en ligne
droite au-dessus de leurs têtes, Paul n'y tint
plus.

— Hé
! notaire, cria-t-il à son voisin en le

poussant du coude comme pour le réveiller •

avea-vous fini par vous former une opinion sur
ce drôles de feu d'artifice?

-Je m'y perds, répondit le digne homme.
J étais justement en train de raccrocher dans ma
pauvre cerveUe certaines associations, certains
rapprochements de faits. . . Mais non, ce serait
trop insensé. Vrai, c'est à en perdre la tête
Et vous?

— Oh I moi, fit Paul, mon écheveau est plus
bromllé que jamais. Impossible de rien déchif-
frer. Pour moi, c'est de l'hébreu ou de l'alle-
mand . .

.

— Hé f mon jeune ami, interrompit le no-
taire, vous ne croyez peut-être pas si bien dire
Je ne sais pourquoi, mais tout à l'heure il me

*;.1K'
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revenait tout à coup à U mémoire certainen
petites circoiMitanceB qui daiw le temps avaient
piqué ma curiosité, mais que je croyais enterrée»
sous dix pieds de terre d'oubli.

— Certaines circonstances, vous dites? inter-
rogea Belmont, très intéressé.

—Vous ignorez sans doute, reprit l'autre, qu'il

y a une dizaine d'années, lorsque la compagnie
transatlantique allemande est venue s'installer
ICI, je fus l'un des notaires chargés de faire signer
aux ' .bitants de l'île voisine les promesses de
vente terrains dont la compagnie eUe-môme
et ses . ibsidiaires disaient avoir absolument
besom pour l'exécution de vastes projets mari-
times, industriels.

. . et le reste, sur lesquels
comme c'est d'ailleurs l'habitude en pareUs cj
on laissait planer du mystère. Les contrats que'
nous faisions signer aux expropriés étaient rédi-
gés sur des formules fournies par les acquéreurs
eux-mêmes

: grimoires verbeux, filandreux et in-
terminables où, comme mes confrères, j'avais
remarqué plus d'une clause comportant des
réserves et des privilèges tellement étendus que
sur certains points ils semblaient porter défi au

M
'I
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droit d'ëminent domaine de l'Etat lui^éme.
Au début, les vendeurs, vieux cultivateurs que
cette transaction dépossédait et bannissait du
coup du bien àncestral sur lequel plusieurs gêné-
rations de leur nom avaient vécu, hésitaient,
faisaient même mine de refuser de signer les
papiers.. Mais le prix offert pour chaque arpent
de terre était si alléchant, la valeur assignée à
des maisons et à des granges qui tombaient de
vétusté tellement, au^essus de l'ordinaire, que
la réaist^ce ne fut pas longue. Et ... .

I«i, le narrateur s'arrêta visiblement em-
barrasse.

—Et après ? fit fielmont.

—Eh bien, puisqu'il faut le confesser, reprit
le notaire en baissant la tête comme honteux
de ce qu'il allait dire, nous les professiomiels,
nou9 poussions à la vente. Que voulez-vous?
La nature hmname est toujours là; on nous
dosait littéralement le bec avec ces ortolans
qui nous arrivaient tout rôtis, sous la
forme de contrats tout prêts, ce qui ajoutait
tant de numéros inespérés à nos répertoires de
mmutes, avec riches honoraires à la clef. D'ail-

n.^:-^'^:jtî^^:
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leun, l'engouement ne se Umitait pas à notre
profession

; tout le pubUc, hommes d'affaires,
chambres de commerce, corps municipaux—les
journalistes mômes, et si vous aviez été là dans
le temps, mon cher journaliste, vous auriez fait
comme les autres.

. tous en un mot poussaient
à la roue. C'était du capital étranger qui s'ame-
nait par millions

; le pays avait tout à y gagner...
Le digne tabellion reprit, après un instant de

silence :

— Voilà les brillants souvenirs que tout à
l'heure je retournais ironiquement dans ma tête
Dans ma rêverie, il m'a semblé tout à coup en-
tendre éclater à mes oreilles le ricanement dia-
bolique de Méphisto. Car, notez bien ce que
je vous dis, jeune homme, c'est là, dans cette île
d en face, que nous avons cru, sots que nous
étions, travailler pour l'agrandissement de notre
cher vieux Québec

; et c'est aussi de là, de cette
même île ensorcelée, que part votre feu d'arti-
fice, qui est en réalité, savez-vous quoi ?.- Je n'ose y penser, dit Paul, tout frémissant.
_^-Lb bombardement de Québec ! ®
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Comment
! vous croiriez que. .

.

La conversation fut à ce moment interrompue
par le brusque arrêt de l'auto.

Depuis quelques instants, le chauffeur avait
dû ralentir la course et patiner d'un côté à
l'autre du chemin, qui devenait de plus en plus
encombré d'équipages de toutes sortes, presque
tous—chose extraordinaire—filant dans la même
direction, vers Québec dont l'imposant massif,
tout noir à sa base, n'apparaissait plus que
comme ijn volcan à plusieurs cratères, vomissant

SïSfL3,hl«n? P"^^^^ ^* Ç"?"^' ï«« émissaires prus-
li^,? '*^®^*-.*^^'' ®" "n ^«"We pour les environs de

a StTSLSS^^''*^' ^"^ ''."tre communication avecla terre ferme que par petits bateaux de marohAl
«fSS*^'' V^ ""« mystérieuse atSion ^SSt

i^r";„''^'nî1.e'ï?ï''? '- P"« W^.™, fut de

r,fr^;*~* T""'
lo"<l"6 l'immense rade de Québec

to^l Zi^K avantages d'un port naturel à eaTupîï

sèment d^n nh^SSn*^^ ^^^.P"^ comportait l'étaE
toïï- dfi !'?£ te?- ^^

S"*
électrique sur tout le pour-tour ûe 1 lie, 1 érection d'un pont de 8 000 DiedH%v>iipcommumquer avec la côte de'fieau PrtTuni déiSde quatorze à quinze millions de piastres ^siŒ^promoteurs représentas à Québ^lSTun^ron àmilhons. Ils s'étaient procurf à Ottawa toute iSar^
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des flammes et d'épais nuages de suie et de
cendre.

Le feu attire les curieux comme les mouches,
on sait cela

; mais il serait injuste d'attribuer un
pareU motif, en un pareil moment, à cette mul-
titude de gens de tout âge et de tout sexe qui
les mis en voiture de louage ou en buggy les
autres en automobile, quelques-uns même à
pied-car le tramway avait cessé de circuler-
s empressaient vers la ville.

Non, c'étaient sans doute, pour la plupart, des
Citadins précipitamment rappelés de leur maison

ïïr fe^S^^;jlf" i«-^^ Sir
s'écria quaad on vifflwLf"^'?® ^^ ^» Province.

proprier, de oïStnS ttS' iLH^?'"' <•«-

Allemand qr™r.ir„.?^ni;:; '' '"»" ^« «« «"»
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de campagne ou de leur tour de voiture par lès

sinistres lueurs de l'incendie, ou des villageois

auxquels les mystérieux événements de la soirée
inspiraient de mortelles inquiétudes sur le sort
de leurs enfants à l'école ou de parents logés en
ville.

Ils aUaient mornes, soucieux, l'œil aux aguets,
sous l'impression vague de quelque danger im-
minent, d'autant plus redoutable qu'on ne savait
pas où ni quand il éclaterait. Contre l'habitude,
on n'entpndait pas de ces cris d'impatience ou
de défi, de ces propos goguenards que les cochers
et chauffeurs prennent plaisir à échanger quand
ils se rattrapent ou se distancent sur les grandes
routes.

A mesure que cette procession d'équipages,
sans cesse grossissante chemin faisant, se rappro^
chait des ponts à bascule qui donnent accès au
cœur de la cité, l'encombrement devenait tel

qu'on n'allait plus qu'au pas. Les véhicules
se rangeaient le mieux possible, deux, parfois
trois de front, barricadant la route sur toute sa
largeur. Bientôt il fallut faire halte, en atten-
dant que la tête du défilé pût trouver passage
sur l'étroite voie des ponts.
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C'est dans un de ces moments que le teuf-teuf
de la famiUe Meunier dut stopper, juste à un
tournant du chemin. Ainsi placés, ses phares
au carbure projetaient un double cône de lu-
mière sur la lande inhabitée et d'ordinaire déserte
qm borde le confluent de la rivière Saint-Charles
et du fleuve Saint-Laurent.

- Voyez donc, dit le jeune chauffeur en se
retournant tout à coup, tout ce monde là-bas.

En effet, à l'extrémité du triangle lumi- -^ux
tracé sur le sol par les réflecteurs de la voiture
on croyait percevoir une masse confuse et mou-
vante comme cell. d'un grand attroupement
populaire.

La voix du chauffeur s'éleva de nouveau.
C était un jeune gars éveillé, qui avait, comme
on dit, les yeux clairs.

— J'ai jamais cru aux histoires de feux-follets
moé, fit-il, mais, nom d'un petit bonhomme!
81 c en est pas, quéqu'c'est donc que ça ?

Et il indiquait du doigt, à quelque distance
du mystérieux rassemblement, un point de la
grève d'où jaillissaient d'un instant à l'autre
dans l'obscurité, des piqûres blanchescomme des

â
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étinceUes électriques, bizarrement rythmées
tantôt longues, tantôt brèves, qui s'éteignirent
bientôt.

Presque aussitôt, Paul-^ui dans sa jeunesse
avait appris l'alphabet télégraphique-signalait

à ses compagnons, du côté de la ville, une des
vieilles maisons de la rue des Remparts

; der-
rière le vitrage nu d'une de ses hautes lucarnes,
une main invisible agitait une lampe à pétrole,'
l'élevant et l'abaissant tour à tour, comme pour
répondre au feu-follet de la grève.

— On dirait des signaux, fit remarquer rêveuse-
ment le notaire.

— Mon cher concitoyen, lui dit Paul d'un ton
pénétré, armons-nous de courage. Nous sommes
en plein drame I

Au bout de quelques minutes, la route s'était
déblayée

; les deux citadins purent enfin entrer
en ville, par des rues noires comme un four,
mais pleines de rumeur, car tout le monde était
aux portes, en quête de nouvelles que personne
ne pouvait donner à coup sûr.

On entendait dire que la Citadelle, l'Armu-
rerie, la Cartoucherie étaient en feu, qu'il n'y

::^:2t TT'iT^^S^^
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avait plus ni téléphone, ni télégraphe, ni lumière
électnque, ni tramway, et que des misérables,
on ne savait pourquoi, voulaient faire sauter la
ville. Ça et là, des vitrines étaient pauvrement
éclairées de bougies ou de lampes à pétrole

;

Paul entra dans un de ces étabUssements, grif-
fonna quelques lignes sur un feuillet de son carnet
de reportage, les remit au jeune conducteur de
l'auto qu'il renvoya en toute hâte au village.
Voici ce qu'il mandait à son futur beau-père :

" Gardez ceci pour vous. Un grand malheur
se prépare

! Il a été souvent question d'un
voyage pour ma chère Maxie-Anne

; mes bonnes
parentes de là-bas, dont vous avez l'adresse,
1 attendent toujours à bras ouverts. Croyez-
moi, conduisez-la avec sa mère, sans perdre une
minute, dès cette nuit, à la première station de
chenam de fer où les trains circulent encore.L^ hommes doivent rester à leur poste. A t

grâce de Dieu !—Paul Belmont."
Paul courut ensuite à son journal. Hélas ! il

n'y avait plus de journaux. Les machines à
composer, les presses, tout était arrêté. L'éner-
gie électrique, la lumière, tout avait subitement
manqué de bonne heure dans la soirée, en même

3
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temps que le téléphone et le télégraphe. JsoléL
raent complet.

.

.

— What 18 the matter with Québec, old chap ?
éclata tout-à-côup une voix familière aux oreilles
de Paul, comme celui-ci débouchait sur la Place
centrale de la Haute-Ville, où la Basilique de
Notre-Dame de Québec et l'Hôtel de Ville-le
spirituel et le temporel-se font vis-à-vis comme
deux excellents voisins.

^^

Et le nouveau venu donna un vigoureux
shake hands " à notre jeune ami, qui répondit

non moins cordialement.

Arrêtons-nous ici un instant, pendant que la
foule s'accumule d'une minute à l'autre sur la
Place, lugubrement éclairée par les réverbéra-
tions mtermittentes de l'incendie aérien allumé
par des mains crimineUes, qui est en train d'ache-
ver la destruction de la forteresse et de tout ce
qm faisait la protection militaire du vieux
Québec.

Des nouvellistes effarés parcourent les groupes
apportent des récits à faire frémir. Sur les deuiï
cents soldats et officiers de la garnison, au moins
cent cmquante ont été écrasés sous les décombres
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cendres. En deux moto, Québec est à la mercid'une bande de brigands.

Quels brigands? LMessus, les avis sont très
Partagés. I^ .-Monsieur je sais tout" ne
moquent pas. L'un deux déclame d'», tTn
suffisant, au centre d'un groupe attentif, qu'il „efaut pas s'étonner de ce qui arrive. On assisteon ce moment à l'explosion de la Orrrande^^
lut.on ^cnUe, tant de fois et depuis si longtem™~ée, prédite par les astrologues politiq^

des endroits, J se manifestait par des grèves
^^nt^santes. Mais les Gros Intérêto, moZpoleu«, capitalistes, législateurs mêmes, se son^bouché

1^
oreilles, ont fermé le, yeux à l'ét

dence. A en croire le bavardage de cet augurece qm se passe en ce moment à Québec Jp^dm .multanément dans tous lescentresL :tnels des deux mondes...

Pour Paul et le camarade qui l'a mteroell^
d-slalanguedeShalcespeare,lLotdeT'S
diffère notablement de la version qu'onIZ

!i
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d'entendre. Paul a d'abord répondu, lui ^aussf,

que ce qu'il y a, c'est que Québec est aux mains

des bandits ; mais lorsque l'autre demande
" Quels bandits ? ", il lui répond tout crûment :

— Tes pareils !

Et là-dessus, les deux camarades, loin d'en

venir au mains, partent bras-dessus bras-des-

sous et se perdent dans la foule.
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Quelque, mote «,„t ici „«ce«.ir«, pour .xoli

H« i; ., ^ derniers mots qu'on vient

d'entrer en scène
'*'~'""*^ >"' """

<er<.^otrru:i"rrr"-'

U^thé», deux amis de cœur qui ne peuvenUewuffnr, en apparence du moins
Joujou,, pris comme chien et chat, n'empêche

r "" '*"^''°* «> P""»' l'un de l'aut„> it« re,o.g„e„t tous ,es midis à ,W de ij"W. et c'est souvent en«>mble, dans le^bruywts tête^^te de la soirée, UTgrÏT~ leur plume pour le duel du lendemain.

dessus brasKiessous, on dit : Voilà 0„»te et

(53)
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Pylade ! Ajoutons qu'Oreste Belmont avait prié

Pylade Smjrthe, comme son " best man", de lui

servir de témoin à la célébration de son mariage,

lorsqu'elle aurait lieu. . . Dieu sait quand main-

tenant.

Pour le moment, les deux inséparables se

frayaient un passage à travers la foule massée

sur la Place, lorsque tout-à-coup ils remarquè-

rent que le caquetage de tout ce monde, qui jus-

que-là les empêchait de continuer leur conversa-

tion aigrè-douce à moins de s'invectiver à pleine

tête, avait soudainement baissé par demi-ton^

et allait diminuendo d'un groupe à l'autre, comme
il arrive dans les grandes assemblées populaires

au moment où les discours vont commencer.

Cette fois, il s'agissait de bien autre chose que

d'éloquence.

Un chant bizarre, lointain d'abord, mais se

rapprochant rapidement, semblait monter des

rues étroites qui serpentent sur le flanc nord du

promontoire et servent de communication entre

les bords de la rivière Saint-Charles et la Haute

ViUe.

Chanter en un pareil moment I qui pouvait
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80 permettre une pareUle monstruosité? Etait-
on revenu aux tempe barbares, où un Néron se
faisait porter en triomphe, le luth à la main, à
travers les carrefours de Rome incendiée par ses
ordres?

La stupeur générale fut encore plus profonde
lorsqu'on vit déboucher le groupe des chanteurs
à l'angle d'une des rues voisiner à la lueur de
torchesflamboyantesbrandiesça et là pour éclai-
rer leur marche. Il se fit un grand mouvement
parmi les spectateurs les plus rapprochés, comme
pour aller couper court à cette scandaleuse mas-
carade.

Mais les contre-manifestants reculèrent aussi-
tôt. Ils s'étaient trouvés face à face avec toute
une horde de gens armés, avançant militairement
en colonne serrée, huit par huit, cadençant leur
pas sur l'air de marche qu'ils continuaient à
vociférer à pleine bouche. Quelques-uns por-
taient sur la tête une manière de casque de
pompier surmonté d'une pointe dorée, mais la
plupart des couvre-chefs étaient le melon de
tous les jours, ou cette espèce de mitron qui sert
de bonnet de pohce aux soldats aUemands.
Toute la bande paraissait très fière d'eUe-méme.

"Ê.
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Du reete, le curieux instrument de musique
que la plupart portaient sur l'épaule ou à la gre-
nadine ne permettait à personne de douter de
leur talent de société

; il leur garantissait à coup
sûr toute liberté de donner des sérénades sans
se soucier le moins du monde si leur chorale
blessait les oreilles ou offensait les sentiments
de leurs auditeurs.

Quelques-uns d'entre eux se servaient déjà de
ce drôle de saxophone pour bousculer rudement
les jeuned gars que la curiosité attirait trop en
dedans de la ligne de marche. Des cris de
frayeur ou de douleur ajoutaient ça et là quel-
ques notes de contralto à ce barytonage déjà
terrifiant par lui-même.

L'ensemble de ces centaines de voix mâles,
singulièrement gutturales, chantant dans un
unisson parfait, ne manquait pas d'une certaine
beauté. L'auditoire n'en pouvait dire autant de
la mélodie eUe-même, plutôt monotone et dont
on ne comprenait pas un traître mot.

Entre chaque couplet, il y avait un intermède
de quelques mesures où la cadence du pas mili-
taire semblait répéter le refrain en sourdine,
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comme I«, batterie, de tambours entre deux
«onnenes de clairons

; puis l'hymne reprenait sa
dolente ancension du grave à l'aigu, avec ça et
là un court motif rappelant quelque air de vieux
cantique d'église, et tout cela se terminait plate-
ment par quelques notes prolongées sur lesquelles
ee VOIX semblaient s'attarder avec une ferveur
toute particulière, comme si les paroles finales
d unesonorité toute nasale, eussent eu la faculté
de produire une griserie à elles propre.

-En voilà une drôle de complainte ! ne put
8 empêcher de crier quelqu'un dans la foule.

Des gens qui avaient voyagé en Europe ren-
^ignaient leurs voisins. « Ce que vous entende»
là, disaient-ils, c'est "Die Wacht am Rhein"(U Garde au Rhin), un air que les Allemands
gueulent à tout propos depuis 1840, et dont ils
ont fait leur hymne national."

-Ah
! bien, fit un étudiant, mince d'hymne

national, alorse.

.

. Nous avons mieux que cela
Et d'une voix de stentor il entonna l'inspirante

mélodie de Calixa Lavallée : Canada l

Un autre groupe se mit à attaquer la Maraeil-
towe. Et pendant quelques minutes ce fut un

^ÉÊÊm
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caphamaûm à ne plus s'entendre, une discor-
dance à déchirer les oreilles.

On comprit bientôt l'impossibilité physique
d'harmoniser les airs français sur un thème alle-

mand. Les étudiants furent les premiers à
abandonner la partie, et pour cause. Une sec-
tion de la colonne des troubadours en marche
avait fait mine de braquer pur eux une douzaine
au moins de ses instruments de musique ; mais,
sur un geste impérieux de celui qui marchait en
tête de la section, apparemment l'un des chefs
d'orchestre de cette parade nocturne, les clari-

nettes s'étaient remises au repos, et le cortège
poursuivit sa marche et sa nasillarde mélopée.

Dans le petit mouvement de panique produit
par cet incident, les premiers rangs de la foule
s'étaient soudainement éclaircis, et Paul et son
ami, qui s'étaient placés sur les marches du pé-
ristyle de la cathédrale pour mieux voir, se trou-
vèrent dégagés

; il n'y avait plus personne de-
vant eux pour leur masquer la vue.

Tout à coup, Paul poussa un cri de stupeur.
En tête de la troupe qui défilait en ce moment
devant lui, il venait de reconnaître, à la lueur
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d une torche, Biebenheim !. . . Biebenheim en

Z ï ""* '"'^* "*'"" '«""eau de sabL
«».ffé d'un casque surmonté d'une tête 1
.uileg^di^Utd'au.oin.der^lTc;'"''"
— I* Prussien

! s'exclama Paul
Biebenheùn se retourna vivemJnt, comme i'appel de son nom. A la vue du fiancé de

M«^Anne,safacerubicondes-ée.airadWc;

imténeur de sa capote, en souit aussitôt armée

1:par
'"^'^' "'""''""--' «>»« -raoua

attlTr^"'"'""'
^"^*''*' "" 'fe'l-o d'être

.7" •'* •" bah^trade. La baUe du Prussien
««» frapper en pleine poitrine une pauvrefeZë
qui, avec un enfant dans les hZ.

"''*°'°'«

«^.de.'é.lise.ttesoCsl:;'::-:;-!

to:;esp^Lr" '""'" "'•"""" ''^'<'- "«

Sa^vi""""" '" ^"''™»*"» «-t de-

-.4

rfÉita
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Le cri de Paul fut un rugiasement de rage :

— Ah ! gueux de Prtissien, je te retrouverai I

Le confrère Smjrthe, plus calme, le prit par le

bras en lui disant tout bas :—Corne with me I

Et tous deux disparurent dans les ténèbres

d'une ruelle voisine.

Jusqu'à ce moment, on peut dire que la ville

entière ne savait rien, ne comprenait rien de ce

qui se passait dans ses murs. On avait marché
de surprise en surprise ; on était intrigué, ahuri,

vaguement inquiet, effrayé sans savoir pourquoi,

car en général on ne devinait pas le premier mot
du drame qui se jouait.

Il faut plus que les deux ou trois heures qui

s'étaient écoulées depuis les premières explo-

sions qui avaient troublé les échos de ce beau soir

d'été pour réunir dans une commune pensée,

dans Un mouvement d'ensemble, une population

de cent mille habitants, dispersée aux quatre

coins d'une grande ville, et subitement privée de

toute communication téléphonique.

Mais, devant le corps ensanglanté et agoni-
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sant de la malheureuse femme du peuple tombée
sous la balle d'un assassin devant le grand por-
tail de la BasiUque, avec un petit enfant gémis-
sant à ses côtés, la réaUté se fit tout d'un coup
jour dans l'esprit des spectateurs, qui s'étaient
rués dans cette direction, au moment où la queue
du mystérieux bataUlon disparaissait dans
l'ombre d'une rue voisine.

La réaUté, c'est qu'on assistait à la troisième
prise de Québec. Depuis plus de cent cinquante
ans, pareil événement ne s'était pas vu. C'était
une des plus terrifiantes pages de l'histoire du
monde qui allait s'écrire avec du sang !

Oui, avec du sang. Car le dernier mot n'était
pas dit

: si cette fois un ennemi qu'on ne se 'îon-
naissait pas, qu'on avait reçu à bras ouverts,
hébergé, subventionné même, avait pu, par une
ruse infâme, par un coup de main sans précédent,
s'emparer de la place pour ainsi dire sans coup
férir, et se rendre maître d'une population sans
défiance, sans armes, sans direction, un pareil
crime, comme celui de Caïn, crierait vengeance
au Ciel. Il ne resterait pas impuni.

Ce n'était que le premier acte du drame.

gj
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Maintenant qu'on en devinait les principaux
a;^u«, le, fib de la trame « rattachaient ITvue

Depuia quelque» jours, le grand hôtel à lamode regonseait de monde, tantôt de Boi^faa„t
tounst^ en quête de belle nature, tantôt c'étaitun part, de nchea capitalistes américains à la
recherche de placements gigantesques pour leurs

2-; ™^Hté, c'était rétat-major de l'e.-

Dans la Journée même, a était arrivé des trains
charg^ de fau, pèlerins deh B„m.e Sainte Anne :

leurs bâtons et béquiUes étaient des carabines,
leurs besaces des havresacs.

Il Mr '!'"T *'^*^ «"P^rieurement gardé!
II faUait une habUcté diaboUque pour monter un

aT^^rTT "^ *"^*' "^ «"'P*'"" «es
autontés des deux côtés de la frontière. Des
«pions disséminés dans chaque quartier avaient
adroitement entretemi la population dans une
fausse sécurité

; c'étaient eux qui, dans la soirée,
avaient donné le signal de l'invasion.

Le moment était bien choisi ; ils savaient
combien de soldato de la garnison étaient en
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pemu«„on ce eoir-Ià, que le service de poUceét«t concentré à l'une des extrémités deiZ^
que tel ou tel représentant de l'autorité civUe ou'md.t.u^ était en villégiature. D'autres, km-ure de la Cité, les principaux ,^Uu
un mot, U vJle avait été prise par surprise
TeUes furent les nouvelles qui se colportèrent

Phone absent. L'effet n'en fut pas «oins élec^que En un cUn d'œil, sans transition, lesP-»bles citoyens de la cité de Champ^
bourgeois et ouvrier, tous sentirent s'opé^rTn
eux une sorte de transfiguration.

On feu nouveau sembla couler dans leurevemes avec le bon vieux sang gaulois et celtiqu"dont !«, plus nobles races du Vieux Monde on^Kcondé le sol de la Jeune Amérique. To^
Sr^î ;"^", "' ""'"*'' »'«-''* »-' *

dHa t IT" " '''"^"" '' *«•"«'« fri"on
de a tragédie, symptôme physique des plussublimes exaltations de l'âme.

Le père de famille, en rentrant au logis après
cette soi,^ agitée, se voyait aussitôt înt^Ï

.^'ntam
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pressé de questions, et pendant le récit des seènes

dont il venait d'être témoin, il se sentait tout

fier de lire, dans les grands yeux émerveillés,

brillant d'un éclat inaccoutumé, de son épouse
et de ses snfants, l'Apre résolution de ne pas se

laisser abattre, advienne que pourra.

Tout de même, dans la bonne ville de Québec,

à laquelle des malins avaient fait la réputation

d'avoir le sommeil un peu dur, on ne dormit
guère cettjie nuit-là ; ou, si on le fit, ce ne fut que
d'un œil !
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II nWrive pas à tout le monde de ae coucher
oyal sujet du roi de Grande-Bretagne et d'Ir-
aude, et de se réveiller à l'au.«,« sous le joug de
fer de l'Empereur des Allemands.

C'est du moins ce brusque changement à vueque proclamait, au soleil levant, au lendemain
des scènes que nous venons de ,»conter, le
amu,tre emblème qui avait «,mplacé le paviilon
bntenmque au grand mat de 1. citadeUe, visible
de très lom de son poste aérien à trois cents
P.eds au-dessus du fleuve : trois lasses b«.desh r,sontale« noir, blanc et rouge, au centre dt
queues se détachait crûment la sUhoueti» d'un
o-seau gigantesque couleur de suie. plut«t vau-
tour qu aigle, objet d'épouvante avec ses griffes

Ji ceux qui s'étaient empressés d'afficher cettem«q„e de p™e de possession s'étaient fait une
«te de l'effet de teneur qu-eUe produisit, ils 2furent quittes pour leurs frais d'étalage.

(66)

i

1

i
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Le jour s'était levé paresseusement, enveloppé
d'une buée tiède derrière laquelle le globe solaire

rougeoyait comme à travers un verre fumé, pré-
sage d'une journée chaude.

Droit en face de cette morne aurore, sur la

dme du Cap, le drapeau germanique, flasque et

presque sans vie, avait plutôt l'air d'un drap
mortuaire avec sa bande noire dominante.

Il ava^t beau chercher à s'exhiber ; à peine de
temps à autre un léger souffle de vent parvenait-il

à Yedresser ses longs plis ; mais cela ne durait
qu'un instant, il retombait aussitôt en loque et

pantelait accroché à ses drisses comme le corps
affaissé et disloqué d'un pendu.

Du reste, cette fantastique apparition ce

matin-là sembla passer inaperçue. Le peuple
matinal se rendait à l'ouvrage comme d'habitude,

à l'appel des sifflets de manufactures. On eût
juré qu'il n'y avait rien Je changé, qu'il ne
s'était passé absolument rien d'anormal.

La ville reprenait son petit train-train ordi-

naire cornue si le drame de la veille n'eût été

qu'un mauvais rêve mis en déroute par la cloche
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du réveil comme les dernières brumes de la nuit
'9 sont par le soleil levant.

A mesure que l'heure avançait, l'animation
devenait plus bruyante dans les rues. Après le
défilé des ouvriers, c'était le tour des employés
de commerce, puis des patrons et des gens de
profession de regagner leurs places d'affaires.

Et personne, dans cette foule empressée, dé-
gringolant agilement les esoaUers et les côtes
escarpées qui conduisent à la ville basse, alors
encore le centre du grand mouvement commer-
cial, ne semblait même remarquer qu'un nou-
veau drapeau flottait sur la citadelle.

La population entière n'avait pas l'air plus
émue à la vue de ces couleurs étranges qu'à la
lecture de l'immense écriteau que des colleurs
d'affiches étaient en train de placarder sur toutes
les places publiques.

Ce curieux document, imprimé en épais carac-
tères, portait pour titre le mot : Proclamation
d'une noirceur effrayante-proclamation comme
on n'en avait encore jamais vu à Québec. Il se
lisait ainsi :

ÎE;
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f

I i

•n

11

il

I <

PROCLAMATION
A LA POPULATION DE QUÉBEC

Sur l'ordre, de Sa Majesté l'Empereur desAllemands, une partie des armées qu'il a en
voyées pour délivrer le Canada du joug de l'An-

En ce moment, les armées de Son ImpérialeSVf^*''"' victorieuses en Fran^, en
Grande-Bretagne, en Russie. Comme tout^ ré-
sistance est mutUe, jP m'adresse au bon sens d^a population de Québec pour m'aider dans
1 accomplissement de ia tâche dont mon Auguste
Souverain m'a chargé.

L'armée allemande fait la guerre aux soldats,non aux citoyens. EUe garantit aux habitant
une entière sécurité pour leurs personnes et leurs
biens, aussi longtemps qu'ils ne se priveront pas

confiTn^^'
P*' ^^ entreprises hostiles, de cette

Le Commandant de la Ville porte à la con-
naissaiice pubUque les dispositions suivantes •

i-L état de siège est déclaré dans la contrée
occupée par les troupes allemandes.
Il-Seront punis de la peine de mort toutes

personnes
^»»wb

lo Qui prendront les armes contre les gens
appartenant aux troupes allemandes ou faisant
partie de leur suite

;
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2o Qui détruiront les ponte, endommageront
I^ lignes télégraphiques ou téléphoniques, les
chemins de fer, les munitions, les provisions ou
les quartiers des troupes, ou rendront les chemins
impraticables

;

3o Qui arracheront ces affiches
;

4o Qui entreront en communication avec les
troupes ennemies.

III—Il est défendu pour tous les habitants :

lo Tout attroupement dans les rues
;2o De se promener dans les rues après 7

heures du soir
;

h «» #

30 De quitter la Ville après 7 heures du soir

2 1W L if^
"*" "**^'^' ^"« ^* permission

de 1 autorité allemande.

ly-Les autorités de la Ville et la police doi-
vent venir se mettre à la disposition de l'auto-
rité nuhtaire allemande.
V—Les troupes allemandes ont l'ordre d'exé-

cuter strictement toutes ces dispositions, par
des^ntinelles et des patrouilles, qui sont auto-
risées à tirer sur quiconque cherche à s'y sous-
traire.

GOELINGER
Général commandant en chef

__^
des troupes à Québec ®

5-'
s

f

f-

^.^^^,M
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I

Les gens passaient devant cette monumentale
pancarte, y jetaient un rapide coup d'œil et
filaient sans mot dire, sans manifester la moindre
émotion, pas même le moindre étonnement.

Les seuls qui ne bougeassent pas de ces centres
d attraction étaient des factionnaires fusil au
bras, et quelques individus en tenue civile-des
espions probablement, non moins probablement
aussi appartenant à cette classe privilégiée men-
tionnée dans la proclamation comme "

faisant
partie de. la suite des troupes allemandes ".

Ces derniers affectaient parfois de se mêler
aux passants lorsque ceux-ci s'arrêtaient un
instant devant l'affiche. Ils faisaient alors mine
de lire attentivement et de commenter à haute
VOIX certaines clauses de l'ordonnance, tout en
reluquant de travers leurs voisins pour tâcher
de découvrir sur leurs traits quelques signes
d eflFroi ou de mécontentement. Bernique ! tou-
jours visages de bois.

Ce fut bientôt le tour de ces agents provoca-
teurs de se livrer eux-mêmes à des manifesta-
tions trahissant l'extrême désappointement qui
les agaçait de plus en plus. Ils ne comprenaient
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'«utre. Quand on leur «d««e d. »„. „ ,,,

^2; "«'^ix.ndent peuvent, p...,L-,,
chenun, tout comme ,'i|g ne „, r...nlai.„t .compte de leur propre situation 0,/

"'
^

"

foi, que c'est naturel che, eux.

-Ahlpourça,
ditl'undeeaad^;. n,mé.»nne pa, du tout. Aux Etata-U- -v,

w:«ir°""'''"^'""'«»-™''"bon

— N'importe, fit un autre II v .. ià_^ ^

lilU

r>o

Cecinou,ramêne'àn„'jeune,am«,'o.«ite'e;
Pylad

,
que nous avons brusquement lais^tie

y iun entratriAn* !»„..*__ ,
» mersoir

entraînant l'autre dans une des ruesle» plus noires de la Haute Ville.
iË
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Ils n'ont pas perdu leur temps, on va le voir.

Jimmy a conduit son confrère dans l'arrière-

boutique de son imprimerie, où, à la lueur papil-

lotante de quelques bougies, plusieurs ouvriers

typographes s'étaient réunis en attendant les

ordres des patrons.

Les longues explications sont inutiles entre

ces deux fines mouches. Tous deux se com-

prennent à mi-mot. Ils ne prennent même pas

le temps de se chamailler, cette fois.

— Qu'est-ce qu'il y a à faire ? demande sim-

plement Jimmy, en allumant sa pipe.

Et Paul répond laconiquement :

— Le dire serait trop long. Je l'écris.

Au fur et à mesure qu'il griffonne, il jette sur

la table où est accoudé son ami les feuillets, l'un

après l'autre, qu'il a couverts de ses pattes de

mouche. C'est une sorte de manifeste adressé

à la population, plus concis, mais aussi beaucoup

plus vibrant et plus certain d'être lu et goûté

que la comminatoire proclamation du général

allemand.

Jetons un regard par dessus l'épaule de Jimmy;

voici ce que nous lisons avec lui :

& ^rs



^
é

,-l

Gr.nd.-Br.t.gn., .t lui wul • I. pouvoir d. nou.
dâgager.—(Par* 107).

:1
5B^
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MOT D'ORDRE

La vffle est aux mains d'une horde de forbansPour le moment eUe est sans défense.

^_
Nos chefs officiels sont prisonnier, incapables

«•«"Tàt^trpi^nd-r"™"' --"«»-•

voSrpiu^d:!^? '"'"
' "'"'-' "«'-' ••

" Taisez-vous
! Méfiez-vous ! Les oreilles ennemies vous écoutent." ® ®""

Retournez à vos occupations journalières

tem^ qui vous guettent au pass^

mo^1;rj"°* ' "^"^ ^« -«'-- •• voilà le

Courage I on veiUe sur vous.
Restez tranquilles, et attendez !

Le secours viendra. H s'en vient I

^ <^OMITÉ DES VlQILANTO.
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Et au-dessous de la signature, cette petite
note :

" Détruisez cet avis après l'avoir gravé dans
votre mémoire, et passez le mot d'ordre à vos
amis ".

— Begadl s'écria l'Anglais, c'est exactement
ce que j'avais en tête. Je me disais justement
que, puisqu'il n'y avait personne au gouvernail,
il fallait que quelqu'un prît la barre. Pourquoi
pas nous deux ?

— C'est! cela, dit Paul. Seulement, il faudra
gouverner dans l'ombre.

—Power behind the throne, fit Jimmy gaiement.
— C'est souvent celui-là qui est le plus à

craindre, ajouta Paul d'un ton grave. Et main-
tenant, ho ! les typos, à l'ouvrage !

Ce ne fut pas long. En un tour de main, le

manifeste fut composé à la case*» en autant de
multiples qu'il y avait sur place de presses à
pédale pour en faire le tirage.

Et voilà comment il se fait que, de grand
matin, à la place de la gazette absente, la plupart
des dix mille ménages logés en ville recevaient
ce sage avertissement qui semblait tomber du

fîS
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•'.el, ma« qui en réalité, ,ous l'apparence inoffen-
s.ve

< une feuille volante de commerce, avait
été adroitement distribué par des commission-
na>res en chair et en os sans éveiller les soupçons
de la patrouille.

Après l'avoir h, attentivement, en avoir bien
pesé le sens, on avait grand soin de le jeter au
feu, en bénissant du fond du cœur le bon génie
mv«.ble qui se .lévouait ainsi pour le salut
commun.

''j^
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UN TOURNOI " UP TO DATE tt

Dans cette même calme et déjà chaude ma-
tinée de juillet, une grande animation régnait
dans un certain rayon autour du somptueux
palais qui occupe—approximativement sinon
exactement-le site aérien où se dressait jadis au
bord du Cap l'historique Château Saint-Louis,
résidence des gouverneurs du Canada sous la

monarchie' française.

C'est encore un château, beaucoup plus vaste
et plus riche que l'ancien, mais il a changé de
nom et de destination, comme de forme et de
dimensions. Inutile d'insister sur un fait à
rai dire universellement notoire : il est entendu
ue le Château Frontenac de Québec, abrévia-

tivement nommé le Château, est l'une des plus
belles hôtelleries de ?uxe du monde entier.

LA comme dans le reste de la ville, on sem-
blait n'avoir dormi que d'un œil, car dès le

petit jour c'étaient des allées et venues presque
continuelles entre le Château et ce qui restait de
la citadelle voisine, dont les envahisseurs noc-

(76)



ON TOOMfOI 77

tun.es «étaient emparés sans péril et sans
glo-re, attendu que !«, quelques survivants do1. garn^on «-«^.«t j^^^^^^^
de ret,rer des décombres le„™ malheureux cama-
rades enterrés vivante que de prolonger une
défense d'ailleurs humainement impossible
Tout ce qui portait khaki, officiers ou subal-

ternes en vie, avait donc été coffré, et la ville, aumoms pour un temps, était bel et bien Lu.mams des Allemands.

eu ^nM^*"""?"''
^™""»'"'t '-PM. avaittu

1 mtelhgence de commencer par disp^er som-
mairement des grands quartiers de commande-
ment écrasant sous des ruines fumantes à peu
près tou le personnel supérieur, de sorte queeux de a petite garnison qui avaient échappé
au désastre s'étaient trouvés dès le début sans
chefs et sans direction.

Quant aux bataillons de ville. Milice Volon-
ta.r. et Garde Civique, la destruction des arse-

IT /,!•""'*'""" """""'•"'' ""' ^'^^ ducoup à l'impuissance.

Le gros des deux mille hommes qui compo-
stent le corps d'invasion, et qui à vr« 4,

î
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i

n'avaient eu qu'à pénétrer dans la place déman-
telée en chantant DeiUachland ùber ailes, s'était,

après sa facile victoire, installé tant bien que
mal pour la nuit dans ce qui restait debout des
casemates, ou avait couché à la belle étoile.

Quant à l'état-major, déjà, comme on l'a vu
précédemment, inscrit pour un bon nombre au
grand hôtel sous de faux noms de voyageurs, il

n'avait pas eu à déménager ses quartiers géné-
raux

;
il s'était tout bonnement, par droit do

conquête, 4mparé de tout un pavillon du vaste
établissement, où d'heure en heure des courrierfs

apportaient les rapports des différents postes ou
venaient prendre les nouveaux ordres.

Jusqu'ici, les rapports reçus étaient d'une mo-
notonie désespérante : tout était paisible en
ville, toutes les issues indiquées sur les plans
secrets de l'état-major, ponts, embarcadères,
gares, chemins de voiture, étaient gardées à vue;
le maire et les principaux échevins confinés dans
leurs maisons cernées de toutes parts.

Dans cette procession de commissionnaire.s

affairés qui passaient et repassaient dans le.s

corridors du Château, on en remarquait qui ne
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au 1 ,"'"'' '^'" P™ * '«"'P'™ de eeqm n angla.8 porte le nom adouci de Seac,

haUtués à appeler un chat un chat, dénom-mons tout brutalement r£,p,„„na»e.
Inutile de dire que la petite armée d'invaaion-a.t dans l'hôtél, à côté de la hiérarchie m

"
taire proprement dite, un bureau spécial d-intel-"«ence secrète, desservi en sous-main par t^utcune nbambelle de sacripants de bas étage cha^^de surve.„er la population. S-i, «-en dépenditque de ces bons apôtres, la bénigne proclama-on du comn.andant ne tarderait pas à «cevoir

" ort Jusqu-ic, on l'a vu, ces sbires incoaniu>n^.ent guère été he„.ux dans leurs Z:::

i

7 j-i

La magnifique promenade aérienne, mieuxonnue sous le nom de Terrasse Duffe;i„. qu
Retend depuis le Château jusqu'au pied du«lacis de la citadelle, était à cette heure encoÏ

t
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matinale moins achalandée que d'ordinaire, sans
toutefois être tout à fait déserte.

On y apercevait ça et là quelques-uns des
conquérants, les uns flânant sur les banquettes
le sabre entre les jambes, d'autres paresseuse-

ment adossés à la balustrade du bord, causant

bruyamment entre eux, se donnant mutuelle-

ment du herr hauptmann ou du herr oberstlieute-

nant, sans jamais manquer, comme de raison,

de nuancer d'un ton la distance hiérarchique

qui sépare ces grades l'un de l'autre. Autre
distinction non moins perceptible : dans la ma-
nière de porter le harnachement de guerre, la

différence était frappante entre le junker fraî-

chement arrivé de Prusse, et le German-American
raccolé pour la circonstance dans quelque bras-

serie de Milwaukee ou quelque inachine-shop de
Pittsburg :—le premier rigidement moulé dans
sa tunique, l'autre mal à l'aise et gauche dans
l'uniforme d'occasion qu'il avait dû se procurer

à la hâte sur réception de l'ordre secret qui l'ap-

pelait inopinément au service et lui enjoignait

de se rapporter à date fixe à Québec.

Après le petit déjeuner matinal, les plus hardis
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d" ee. pensionnure. .„,& j^ pied en c„risquent peu A neu rf.n- i
""P "*

P.™, eu, «, trouvent »„s doute de, critique.

Notre cathédrale du l7iA«,„ •> ,

"«i»»» du temps d^F»»',""'"'^""'"
ri» qui vaille ^f T^^" "' '""" '"«'"

teau, P • '^ ^ •' ""''" P'"*»* de» ,.hâ.
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Et les voilà figés en muette admiration devant

l'Hôtel des Postes, coiffé comme eux d'un casque

à pique trop kolossal pour sa taille . .

.

Mais dix heures sonnent au beffroi de l'Hôtel

de Ville ; aussitôt tous ces guerriers pirouettent

automatiquement sur leurs talons, et convergent

vers l'hôtel au pas accéléré, en raclant l'asphalte

de leurs longs sabres.

Dans la grande cour intérieure du Château,

piaffent impatiemment quelques chevaux sellés,

ce sont les plus fringants qu'on ait pu réquisi-

tionner à l'écurie de louage de la rue voisine.

Un peloton d'une douzaine de carabiniers qui

vient justement de descendre avec fracas de la

citadelle en tapant du pied comme s'ils avaient

été cinquante, s'est planté en rang d'oignons

droit en face du grand perron de l'hôtel. Le

lieutenant qui le commande a l'air très fier de

son troupeau, qui a été évidemment trié pour

produire un effet d'alignement de précision, car

les douze héros sont à un cheveu près tous d'égale

taille, et vus de profil leurs douze nez n'en font

qu'un.

Cet officier lui-même, cambré et bombé jus-

if^
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qu à en craquer, «mbie poser pour la .^produc-
tion du portrait tracé au àècle dernier par Hen-
nch Heine, ce merveUleux poète, allemand decœur et de naissance, mais non '

prussien, lors-
qu'il écnvait :

" Toujours aussi raides, aussi guindés au»;étnqués qu'autrefois et droits co.^ S î^ndirait qu'Us ont avalé le bâton de capo"^ do^î

nW nTl'i'^- ^'^'"---tiT^bZl
us le portent mamtenant & l'intérieur."

Cette petite parade, ce commencement de
cavalcade, n'étaient pas là pour rien
Ce qu'a y avait dans l'air, disons-le tout de

7a '.ul^..''^^"^
Commandant des troupes

i Québec
, comme il s'intitulait pompeusement

loi-même, avait décidé dans sa sagesse d'aller
rendre visite à l'Exécutif provincial.

Il aurait p., tout simplement sommer les
membres de ce corps supérieur de venir eux-
mêmes se mettre à la disposition des autorités
imlivaires, comme il avait déjà fait pour les
chefs du consea municipal, qu'il avait tout de"«me séquestrés dans leurs maisons pour s'a,-™«r de leurs persomies. n lui sembla plus
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diplomatique de se déranger lui-même cette fois;

c'était de sa part un grand honneur à leur faire,

une extrême condescendance dont ils lui sau-
raient gré sans doute. Gants blancs d'abord

;

main de fer ensuite.

Il avait à ce sujet son idée de derrière la tête,

car, sur les rapports des algazils secrets chargés
depuis longtemps de sonder l'opinion dans cette
partie du pays, il en était venu à la conclusion
que la population de la province française du
Dominion éèait pour le moins aussi mûre que la

factieuse Irlande pour la révolte en masse
contre le régime anglais.

Aussi, lorsque le suisse de l'aristocratique

hôteUerie ouvrit toutes grandes les portes du
vestibule pour lui livrer passage ainsi qu'à sa
suite, le général Goelinger avait sur les lèvres un
sourire d'une mansuétude si paternelle, si enga-
geante, dans ses petits yeux couleur d'eau un
cUgnement si expressif de satisfaction machiavé-
lique, en un mot toute sa personne affectait une
allure si différente de sa gourme grognonne
habituelle que le peloton d'escorte crut un ins-

tant qu'on lui avait changé son général. Dans
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son trouble, il exécuta tout de travers le pré-
sentez armes.

La demi-douzaine d'officiers bien comptés qui
composaient l'état-major du commandant pour
occasion sauta en selle après lui, et la petite

troupe partit au pas dans la direction du Par-
lement, où l'imposant Von Goelinger, dans une
courte note dont il avait adouci les termes autant
que possible, avait requis le chef de l'Etat et ses
mmistres de se trouver à l'heure dite pour ie
recevoir.

S^ avait compté sur l'eflfet théâtral de cette
exhibition de casques étincelants au soleil, il dut
être profondément désappointé. Pas un joli
minois, pas même un bonnet de servante ou une
coiflfe de nourrice aux fenêtres de l'aristocratique
rue Samt-Louis

; à peine ça et là quelques pié-
tons tellement affairés ou absorbés dans leur
conversation qu'ils ne tournaient seulement pas
la tête pour admirer la fringante cavalcade.
Que voulez-vous? cette bonne vieille rue Saint-
Loms en a tellement v, de ces galas à panache,
qu elle n'en fait plus le moindre cas.

Au Parlement, les conquérants eurent une

I-
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nouveUe déception. Laissant leurs montures
aux soins de l'escorte à pied, le commandant et
ses officiers furent introduits par les huissiers
dans la salle où les attendait le chef du ministère
entouré de ses collègues.

Par une bizarre fantaisie du hasard, il se trouva
qu'en comptant bien de part et d'autre, les deux
chefs en présence avaient exactement le même
nombre de seconds : ils étaient sept de chaque
côté !

Allait-on assister à un tournoi dernier genre
entre miUtaires et civils, nous aUions dire entre
la Force et le Droit? Dirait-on dorénavant le

Combat des Sept, comme il y eut aut efois le

Combat des Trente, que cette singulière coïnci-
dence remettait en mémoire? Serait-ce à quel-
que six cents ans d'intervalle la répétition, sur
une moindre écheUe, de cette historique bataille

à mort où Benborough et ses " soudoyers " mor-
dirent la poussière, et où fut crié l'héroïque
remède contre la soif :

" Bois ton sang, Beau-
manoir ! il te rafraîchira " ?

A tout événement, il faut convenir que cette
fois l'avantage des armes n'était pas du côté de
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Benborough-Goelinger, puisque celui-ci s'enga-
geait dans une lutte où il aurait à manier sa
langue au lieu de l'épée suspendue à son côté.

La partie débutait mal pour lui. Il s'était
attendu à avoir affaire à la tête même de l'Ex-
écutif. Général contre Gouverneur, à la bonne
heure

;
voilà qui eût été traiter d'égal à égal.

Il y aurait eu libre échange d'Excellences, don-
nant donnant.

Au lieu de cela, on le mettait en présence d'un
simple chef de ministère, qu'il ne savait trop en
quels termes interpeller sans manquer au pro-
tocole. Pour un homme comme lui habitué à
l'étiquette chatouiUeuse de l'absolutisme, une
pareille situation étaitune dérogeance à son rang.
Sa vanité souffrit cruellement de cette infraction
au code des préséances. Ce fut sa deuxième
déception

; ce ne devait pas être la dernière.

Le premier ministre, dont l'accueil fut courtois
et surtout très digne, expUqua l'absence du gou-
verneur, qu'un appel imprévu avait mandé tout
récemment au siège du gouvernement central à
Ottawa. Cette information, donnée sur le ton
le plus calme comme une nouvelle banale et sans
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importance, faillit désarçonner du coup Mon-
«leur le Commandant, comme l'appelait tout
uniment son interlocuteur.

Parmi les officiers de sa suite, il y eut un léger
frétillement, bruit de chaises qu'on remue, petit
toc-toc sec et métallique de sabres claquant sur
le parquet.

C'est que, voyez-vous, lecteur, ils se deman-
daient comment le gouverneur, qui d'aprè«
ieurs espions était encore à Québec la veille
avait pu ainsi leur échapper. Mystère à éclair-'
cir I

Sur un geste accueillant du premier ministre,
les mihtaires prirent possession des fauteuils
rangés d'un côté de la table, tandis que les mi-
matres en frac noir s'asseyaient de l'autre côté
Le tournoi allait commencer.
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BENBOROUGH y. BEAUMANOIR
Le général avait la parole puisque c'était lui

qui avait convoqué ou, pour mieux dire, corn-
mandé cette conférence.

Son exorde fut un peu différent du petit dis-
cours qu'il avait composé dans sa tôte avant de
quitter ses quartiers-généraux.

Il s'était proposé de se montrer, pour com-
mencer du moins, bon prince, bonhomme même,
de mettre dans ses premières paroles un accent
81 bien joué de loyauté qu'il lui gagnerait d'em-
blée les cœurs. Il irait j-usqu'à tendre franche-
ment la main avec une petite branche d'olivier
dedans

;
puis, en quelques phrases suaves et

persuasives, U devait aisément venir à bout des
dermers scrupules du bout des lèvres, forcer haut
la mam les dernières résistances pour la forme
de gens qu'il croyait foncièrement gagnés d'à-
vance.

C'est en effet l'idée fixe qu'il s'était formée à
la lecture de certain volumineux dossier qui lui

(80)
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avait été communiqué par lo Service Secret avant
son départ pour le Canada.

Cette documentation se composait en grande
partie de fiches récemment reçues d'une légion
de soi-disant voyageurs de commerce ou profes-
seurs en congé d'étude qui, après avoir pendant
plusieurs mois couru dans tous les sens les cam-
pagnes de cette partie du pays, étaient à peu
près unanimes à conclure que les Franco-Cana-
diens ne lèveraient pas un doigt pour défendre
le drapeau bHtannique.

Nombre de ces espions se vantaient d'avoir eu
pour .ompUce dans leur propagande pro-alle-
mande un certain journal quotidien de Montréal,
qui prêchait ouvertement que le Canada ne'
devait rien de rien à l'Angleterre

; aussi ne
s étaient-ils pas fait faute d'aider à répandre
cette feuille à profusion dans toutes les paroisses
où les appelait leur prétendu négoce, et recom-
mandaient-ils fortement l'inspirateur de cette
campagne de presse aux grâces et aux croix de
fer de l'Empire Allemand.

QueUe gloire donc pour lui-même, s'était dit
Von Gœlinger, si sans coup férir, sans perdre un
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-ul «oldat, surtout sans la „,oi„d„, ^-orcUuro«ur sa propre pc..,, j, réu»,ù««it, par ,a «eufc
. Plomafe à détacher l'une de, b^Lhe, .,rld" tronc ,.ant do rAn,dri,ue Britannique du

Il rtvait déjà voir «on nom fla„,b„y,, ^.„

ou monde
,
de là à passer baron de l'Kmnircambassadeur peut^tre, il „v «vait ,„-„" p^et ces pas-là se franchissent vite en ,*ve

Malencontreusement,
les petites contrariété,

<.u. vendent de marquer son entrée sur il s^td pIomat.que avaient fêlé, sinon cassé en mo"aux, le pot de Per^tte dans ses mains. Commed autres grands capitaines, il dut changer tout™ tactique sur le champ de bataille méL et eut sur un ton asse. rogue et tn.nch.nt q„aborda la question.

- Messieurs, dit-il, vous save. sans doute que

Place forte quelque peu digne de ce nom oui

ordres de mon lUustn. Souverain Sa Majesté
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Inf.

I

l'Empereur des Allemands. Comment cela s'est
fait, par quel miracle d'ingéniosité et d'intrépi-
dité pareil exploit a pu être consommé, voilà qui
vous étonne, hein?. .

.

Il se trompait
; personne n'avait l'air étonné.

N'importe, il continua :

—Suffit. Moi, je vous demanderai tout simple-
ment de voir dans ce fait stupéfiant la démons-
tration de la force irrésistible, surhumaine, de
la Kulture,allemande. Avec nous, vouloir c'est

pouvoir. Notre génie d'organisation fait depuis
longtemps l'admiration du monde entier. Chez
nous, tout marche de front : les grandes affaires
et la haute politique. La guerre est l'une de
nos industries nationales. Tout tend vers un
but unique

; l'exaltation de la race au-dessus de
toutes les autres, t devant cette poussée d'en-
semble de toutes les volontés, de toutes les intel-

ligences d'une nation supérieure comme la nôtre,
tout obstacle doit fatalement crouler ; en un
mot, nous avons acquis et détenons le monopole
de la toute-puissance sur la terre.

— Après h bon Dieu, sans doute ? murmura
une voix.
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-ou. ne le cZrl,-"';-' "<"" <--«,

ce «nnn """' <•« "otre force-

"•antime où, pauvre, badaud, que voue «J
-tendant ,:rtïïrdrvr:s^r:''"
cachait du bon f«, II

coffres-forts, se

tenanf ir j * « 7 a pius de mystère main-

^r^ueSeÎT"""'""'^'""-'-"'-"'
-™.innr:;oSzr ''r^

•=«''-

01. h«»' *^'"*"' P»« seulement de belles

cl rr.
"""''«"'*«»

'• ««n» leu™ fauZe^e, habUement d«sin,ulée,, ife voua ap^t-ent, à vot,. choix, la délivrance ou H Zû
^JNous étions de bonnp fni «*

premier ministre. '
"' """"•l"*' '«

- Oui, trop naïfs, continua Goelinger. Votre

I
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populo croyait naguère aux apparitions sur-

naturelles
; cotte langue de terre qui coupe le

fleuve en deux et qu'on aperçoit de cette fenêtre

s'appelait autrefois l'Ile des Sorciers. Eh bien,

les sorciers y sont revenus en chair et en os.

Sous les immenses hangars du port de mer que
nous avons créé de toutes pièces il y a quelques

années sur un point parfaitement isolé de l'Ile

d'Orléans, des caveaux mystérieux ont été

creusés de longue main ; des bétonnages à toute

épreuve y ont reçu nos Krupp importés mor-
ceau par morceau sans éveiller le moindre soup-

çon dans vos esprits. Ces derniers mois, vous

remarquiez avec quelque surprise peut-être le

nombre exceptionnel des voyageurs qu'ame-
naient nos paquebots ; ces inoffensifs globe-

trotters ou agents commerciaux étaient les élé-

ments de nos régiments d'invasion qui, avec

l'appoint des Germano-Américains déjà en place,

sont à l'heure qu'il est en train de faire la con-

quête de tout le Canada. Voyons, messieurs,

dites-moi s'il n'est pas vrai que, tout détestable

que peut vous paraître l'esprit d'organisation et

de persévérance qui a dirigé et mené à bonne
^n, sans un accroc, des entreprises aussi gigan-
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2Zel .
'" """ ^"•^ - '»"- vouadéfendre d un de ces élans d'admiration que

Jls peuvent exciter le, p,„, t^aux chefsd œuvre du génie humain I. .

.

Après une pareille charge à fond de train lecommandant, le visaee tn,.t .
'

thousiasme, W^^w T'""''"'
'''^''-

couD rf'™i » 1

^**"*' PO" jeter unooup d œ,l à la ronde sur le front ennemi etpour jomr de l'eifet qu'il avait prodJt SePefte yeux d'acier ne «,nco„trtlt que dlragard. .mpassibles, froids comme glace

sur"!";f"*"' '""""»""--t accoudéB«r la table, paraBsait t.«s sérieusement occupé

do'gts. Après un moment de sUence, U se re
tou™avers,e^n,raletiuidittranqu;,,;mir;

Et après?... Ce n'est pas tout?
Non, monsieur, ce n'^sf «««a j.

bâchez qu au moment où je vous parle, la capi-

eta^: Tn T'^^^""*-'
««-a, est auLcuvanie par nos troupes f. .

,

Ici, les ministres échangèrent un sourire àPe.nepercept.ble. Mais le général eontinul



s
96 SIMILIA SIMILIBUS

f

-?-

— Et je ne serais pas surpris le moins du
monde d'apprendre dès demain l'arrivée d'une
de nos escadres devant Halifax qui, grâce à
notre excellent service d'espions et d'artificiers,

n'est plus du tout en état de se défendre. To-
ronto, si facile d'accès par eau, n'aura pas même
le temps de crier : Aux armes ! Ne vous faites

donc pas d'illusion. Tout l'Est canadien, depuis

l'océan jusqu'aux Lacs, est entre nos mains.

Quant au Grand Ouest, il l'était depuis long-

temps, gr&he à notre système d'émigration, qui

a littéralement noyé ce que vous appelez l'élé-

ment canadien.

— Et dans tout cela que faites-vous des

Etats-Unis? interjeta poliment l'un des civils.

Il existe, ce me semble, une certaine doctrine

Monroe. .

.

— Ah ! vous en êtes encore à la doctrine

Monroe, ricana l'Allemand. C'est un manteau
d'une couleur bien changeante. L'étoffe en est

très élastique aussi. Prenez garde qu'en vous

couvrant il ne vous enveloppe des pieds à la

tête, sous la forme du fameux Pan-América-

nisme ! Pour le quart d'heure, vous devez savoir
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que le, plus forte légiste, de la République d'àcôté, consulté, il y a quelque, année, sur ce quedevraient aire le, Etats-Unis dan, le cas d'unemv».»»
"'"f-ande au Canada, ont conclu J^ra qu'après avoir tourné et retourné en

MoLT": •

'^'*''" ""^^ •'" P-^-dentM^ U, nv voyaient rien qui obligeât Wash-mgton à intervenir aussi longtemps qu'il n'y

Comme cette interprétation ne parut guèreP^cUa,. d'effet, le général crut devoir la dt^

—En d'autres termes, reprit-il, no, troupes
pourraient mettre votre pays à feu et à sang^
gouverner même miUtai«ment, tant que leKeichstag n'en aurait pas formellement décriteannexion à l'Empire et notifié d'icelle il
Puissance,, les Etats-Unis .«glei^ent leur atÏ
tude, non sur le point d'honneur et de droit con-
tinental consacré par cette vieille déclaration
qui date de ,823, mais uniquement surit
intérêt du moment. Or il P«f k^^^^» " 6st bien connu que le

® DécU^ration de l'ex-président Taft, en 1915.
o

i

:',ï.
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i

peuple américain n'est pas plus que le vôtre
une nation homogène

; l'Allemagne y compte
ses amis par miUions, et dans l'éventualité que
nous venons de supposer, il serait plus difficUe

que jamais pour son gouvernement d'obtenir
l'unité de sentiment, le coup d'épaule d'ensem-
ble, sans lesquels il ne pourrait bouger.

Ici, le commandant baissa la voix d'un ton
comme s'il eût craint d'être entendu des repor-
ters d3rrière la porte :

— ^i
. illeurs, je puis bien vous dire entre

quatre-2 yeux que nous avons prévu toute éven-
tualité, de ce côté-là comme des autres. Si les

Etats-Unis font mine de nous barrer la route,
leur tour viendra à eux aussi ! Nos pieds-à-terre

sont prêts depuis longtemps, de ce côté-là comme
ils l'étaient ici : dans les Iles Caraïbes, à Saint-
Thomas des Indes Danoises, à Cartagène en
Colombie, à Haïti, au Br'-l, un peu partout
nous avons des bases navu.. inattaquables d'où
nous déclancherions au premier signal de nos
puissants wireUss. Des arrangements ont été
pris avec la Colombie pour percer un autre canal
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de la table un coup de poing imitatif qui faillit
couper en deux l'isthme qui le sépT^it

1'
m»«tres

; après quoi il s'écria plus triomphaie-
ment que jamais :

- Ah
! nous les tenons par les deux bouts •

mieux que cela, nous les cernons. Ils le savent
et nous craignent comme feu d'enfer. Il „'y
a qu à hre les messages présidentiels, les rapports
de lems chefs d'état-major, les livres de leurs
experts mihtaires qui admettent carrément quenen ne nous serait plus facile que de les subiu-
^er. Tenez! un livre américain publié en
1916, et qm m'a fort intéressé, contenait cette
remarquable prédiction : débarquement de nos
troupes sur la côte du Rhode-Island, capture de
Boston par terre, marche triomphale de nos
soldats à travers le Comiecticut, New-York pris
par demêre, les deux grands ports de l'Atlan-
tique^en nos mains, les Etats de l'est rançonnés.

ii

1
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ruinés, réduits à la famine, adressant de vains
appels à l'Ouest et au Middle West, où domine
l'immigration germanique. ® Comme vous le

voyez, votre doctrine Monroe ne vaut pas cher
par le temps qui court.

La voix tranquille, légèrement traînante, du
premier ministre, s'élève à ce moment :

— Ce riant tableau que Monsieur le Général
vient de tracer avec tant d'art présuppose tout de
même certaiiis préliminaires qui me paraissent
assez invraisemblables. Avant de disposer aussi
lestement de l'Amérique, il faudrait comme de
raison que l'AUemagne eût préalablement brisé

l'équilibre européen.

— Mais parfa. cément, c'est fait! reprend
l'Allemand avec un aplomb tellement superbe
que les sept visages d'en face, jusqu'ici imper-
turbables, se dérident poir un instant.

— Ne riez pas, messieurs, rugit le martial
diplomate. J'avais en effet oublié de vous
informer que nous frappons le grand coup exac-
tement en même temps, j'oserais dire à la même

XT ^ »?** (r**"*?*^** '^f America, by Julius W. MuUer—Voir NewYork Time» Review àf Books, 16 JÎAS 1916.

?!
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heure, en Europe, en Amérique, partout où no,ennemis sont vulnérable,. Le Canada Z
P'us belle colonie, était naturellement 'u'n IPn^nuer, point, de mire de nos canons tmoment où je vous parle, nos superdread"ôu«ht
enfin supéneurs à ce que la marine anglaiseaÏde m.eux, nos cent«nes de sous-marins J^^!

:i:r„t'^'""""''"'^--'-°*S':r:glaises
,
nos immenses armées de terre, jointes

eVsrPa^
''""''^' '--' ----"i

Puis, avec un grand geste :

q« elle attendait impatiemment depuis plus d'un
demi-siècle. Ses rivanv .j.»-.

>' "» « un

dans „„. , ! '
*^""en'ent endormisdans une fausse sécurité par nos plus rusés

dêle^ " ;
*"""'"' "' "» *'««tionsde guerr^pure formaUté du reste !-a dû é^la-

ctrd*: r "*'"* '^'"•"' '^""' "*- -p-*»-coups de canon.

de la table, pour arriver à Paris comme vous
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dites, il faut plus de temps que cela. Les forts

de la Meuse?. .

.

— Oh ! répond l'Allemand, cette fois nous
passons sans cérémonie sur le dos de la Belgique.
Le chemin est un peu plus long, mais il n'est pas
gardé.

— Mais l'Allemagne est l'un des garants de
la neutralité belge ! s'écrie l'interrupteur indi-

gné. Il y a des traités, et le code d'honneur vous
oblige à respecter au moins votre signature.

— Allons donc ! dit le général avec un sou-
rire cynique. Pourquoi tant de tralala pour un
simple mot: neutralité—" un mot dont en temps
de guerre on n'a si souvent tenu aucun compte ",

—pour un traité, " un chiffon de papier " ®
Vous sa\ 7^ bien que " nécessité ne connaît pas
de lois." C2) Il faut bien, si nous voulons prendre
Paris, sauter par dessus la Belgique et les traités.

Eh bien, nous sautons, voilà tout. .

.

(1) Ce sont les paroles mêmes du chancelier Beth-mami-HoUweg dans son entrevue du 4 août 1914 avec
Sur Edward Goschen.

loi?^
^ Dr Bethmann-HoUweg au Reichstag, 4 août

1914, excusait ainsi la violation du territoire belge •

Cela est en contradiction avec les prescriptions du
droit des gens. . . Nécessité ne connaît pas de lois."
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Cette boutade av«t tellement l'air d'unecharge que cette fois le B^n<i,.i_ ,
fut nria „ .

«*""»'—sauf respect—fut pn, pour un pince^i^rfre. L'un de, mi

tout de même réputé pour la fi„e»e de «s réjrtie., ne put s'empêcher de dire:
'^

-Permettez, général, save«-vous à qui vous

de r:^
'"•""'' ^'«'-"'-t-iourl'hLt„r

cha^td avoir violé le serment qu'il avait nr^wen baisant la croix Pp„k i j-. ••
'^ ^» «.ruix

. reuh !dit-iIpours'expii«er
la croix était si petite !

''

sit^H
" '°''""**'' ''"^ »" **»« ""'«eu d'miesituation aussi dramatique faillit f. •.

la niA»« o. i, • .
'''*' '*'"" faire manqueria pièce et bauser le rideau. L'état-major oubliant la cravité li,, ™ ^

"''"ajor, ou-

chœur T I . ,

"'"*"*' P»"" * rire enchœur. Le général lui-même eut quelque peineà se remettre.
M>'<'«que peme
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burgraves, devenus Electeurs, Rois, Conqué-
rants et enfin Césars. Dieu est visiblement avec
elle, ainsi que le proclame sa devise : OoU mit
uns. Cette illustre famille a créé un état social

supérieur à tout autre, fondé sur la Force. Il

serait injuste de priver le reste du monde de ce

bienfait du ciel. Aussi l'Allemagne entend-elle

l'imposer aux autres nations nolem vokna.

— Ce qui en bon français veut dire à coups de
canon ! interrompit encore le facétieux ministre

d'en face, qui ne pouvait se mettre en tête qu'il

fût permis à un chrétien, même armé d'une

épée, de se moquer ainsi des gens. C'est pas

mal usé, ce que vous prêchez là, général. Gengis-

Khan prétendait, lui, que de même qu'il n'y

avait qu'un soleil dans le ciel, il ne devait y avoir

qu'un seul monarque sur la terre ; mais il y a sept

cents ans de cela. Plusieurs autres que ce

Temoutchine ont eu la même idée depuis que le

monde est monde : Assur, Cyrus, les archontes

d'Athènes, Alexandre-le-Grand, Jules César, Ma-
homet, Charlemagne, Charles-Quint, et plus

récemment encore Bonaparte, mais ça n'a jamais

pris. L'humanité en a plein le dos, de ces sortes



riienoe I,T '
"^ *"""*"""" d'écouter en

eie».*'^:! ""'"""""'-" -^«"'P-Pr^

^- y^^2:':::'':zT'"''-
ement que vo„, n'avez fait jusqu'ici ? Aclptlle fait accomnli T«„* ^ •

^^ceptez

Vot« p^vinTie.2 et^n "^ *'"'"'^-

»
je le sais, est fatiguée du régime

fi
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ff

anglais. Profites-en pour adopter le système

idéal de gouvernement : l'Etat socialiste et

soldat ; l'Etat père de famille, mais père sévère,

toujours armé du fouet. On ne badine pas avec

lui ; chacun, qu'il le veuille ou non, est forcé de

travailler pour le faire vivre. Dans cette admi-

rable organisation, l'Etat est tout, l'individu à

peu près rien. Tout marche militairement

Ici, le vieux militaire prit le ton mielleux du

séducteur habitué à vaincre les dernières résis-

tances.

— Vous ne vous faites pas d'idée, dit-il en se

rapprochant familièrement du premier ministre,

comme la tâche des gouvernants e»!it rendue

facile par cette méthode. La force armée, qui

ne rélève que de l'autorité suprême, l'Empereur,

est toujours là pour vous faire obéir du vulgum

pecu8. Vous n'êtes plus gênés par toutes ces

ennuyeuses libertés, critique, opinion, presse
;

ce sont elles qui le sont. De là pour les classes

dirigeantes toutes sortes de béuéfices, honneurs,

privilèges, monopoles, titres héréditaires de père

en fils. Voilà ce que je vous offre.

— Monsieur le général, répondit gravement le
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Chef du «ouv«neffla,t, je voie que noue ne nou.comprend™». p„. ^e C.n«,. , goûté unZde ce rtg.n,e de fer que vou. p,J.
;Z Tya ongtemp. de cel., et pe«,„„e n'. envil d'y

Pourquo «X „,aUon. et den.i de voe con"Lyt« «.nt-U. exi,^. en Amérique dans .• 22
«*c,e^W,.een..tpa,.q„,,..,jJ-

àI:pe°Î:''"''°''"'^"''"''"'^-'*-tout

— Alors vous refuses ?

L« «pt miiUetres «,nt debout en même temp.

S.~M^°"!/r°'
•"*" '" '*""*'" d'allégeance àSa Majesté le roi de Grande-Bretagne et luÎ

seul a le pouvoir de noua dégager.

- Vou8 rendez-voua bien compte des consé-
quences de votre refus ?.. .

Et la voix du chef d'état-major scande chacune
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-ai-

de ces syllabes avec un accent qu'il cherche à
rendre aussi terrible que possible.

Celle du premier ministre laisse à peine percer

une légère nuance d'émotion lorsqu'il dit :

— Mes collègues et moi, nous savons parfaite-

ment que nous sommes aujourd'hui entre vos
mains. Mais qu'est-ce que nous sommes ? Des
passants sur la terre. Après nous, d'autres

viendront. Vous pouvez supprimer les hommes
;

mais il est une chose que vous ne pouvez tuer :

l'Idée
! Quand vous abattriez toutes les têtes sur

votre passage, derrière vous Elle surgira de terre,

plus forte, plus vivifiée de tout ce sang répandu.
Croyez-moi, ni vous ni celui qui vous envoie ne
réussirez jamais à imposer à l'Amérique, qui
veut et entend rester libre, l'hégémonie du
fer. .

.

— Soit, dit sèchement le général, je vous donne
quarante-huit heures pour réfléchir. Je vous
attendrai après-demain, à midi, à mes quartiers

généraux.

Et, sans même saluer, lui et sa suite quittent

brusquement la salle en faisant résonner les

tuiles du parquet d'un grand bruit de ferraille.
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O'abord, i! s'était niaisement lancé sur „„„ausse piste, et s'en revenait c-hien battu Z
l-clé,.risde,abanded„cheva.irCC:r
aP=*« la sanglante mêlée de Ploérmel. S st'
l^rand tort avait été de s'aventurer dl Zioute de langue eontre plus fort que 1.t^^unerra.net avec des armes qui n'Len'Z,:
2 "^ ""' "«««"i' a"»i 3a vanité dejCwcest que ces démocrates d'avocats ne l'avâie t'Pa« une seule fois appelé Excellence

dW. employer les grantml^ts^;::
adversaires après tout si galants.

-Heureusement,
pensait-il, moi aussi j'ai'leux jours pour réfléchir I

'

mi

i***. l ^*û '•fiftWlW



Il

VIII

LA LOI DE MILICE

— Ah
! vous autres les Angliches, c'est tou-

jours comme ça ; U n'y a que vous qui puissiez
avoir raison.

— Explique-moi au moins en quoi j'ai tort,
you blockheadl . .

.

— Eh bien, je te dis, moi, qu'il y a moyen de
passer.

,

— Et moi, je t'affirme que toutes les issues
sont gardées. Dans la matinée, quand j 'eus fait

un somme dont j'avais grand besoin après notre
nuit blanche, je suis allé faire le tour des ponts
et je me suis renseigné : partout des corps de
garde, partout des patrouilles.

— Oui, partout, excepté au bon endroit où
tes longues gigues ne t'ont pas porté. Tes pa-
trouiUes, tes corps de garde, je m'en moque.
Veux-tu parier que je passe quand même ?

— Don't make a fool of yourself. Voyons,
my dear Paul, tu seras bien plus avancé quand
tu seras tombé entre les pattes de ces mangeurs
de saûerkraut. Leurs espions nous connaissent

(110)
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trop bien tou. deux. Tu a dû les voir souvent
à ton journal comme ils venaient au mien Zl
ronflants sur la paix universelle.

piors*"'tr'"°'
•'" "*" '^'' '^ '^t»''^ "'es-pions Je ne sa« quune chose : c'est qu'il faut

à tout pnx avo.r des nouvelles, savoir ce qui se

tous les télégraphes. Nous avons prom."' du

ir^^
«"^--^ «->'-- iHaut aller le L"

_ Comprends-tu, espèce de W-«rier?
Ym bei si je comprends, mais ce que ie«a-» aussi, c'est que pour sortir de Québec il fautune permission.

.

.

' *"'*

Je m'en passerai.

- Mais, ycud... f„ol, tu te feras pincer, ou turecevras du plomb dans l'aile. Et moi, t^ sa^T
ien'entends pas rester tout seulàlama;™;
oui dilr "'"f'

"' '°'" ""^ "«"" inséparables
qu. dialoguent sur ce ton charmant
Après s'être remis des fatigues de la nuit ilsavaient couru la ville chacun rf. ..." enacun de son côté pour

I
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juger de l'effet de leur " mot d'ordre ", et ils

se retrouvaient, dans l'après-midi de cette tor-
ride journée de juillet, au rendez-vous qu'ils
s'étaient assigné, dans un haut de maison dont
les fenêtres donnaient d'enfilade sur la rue
Saint-Jean, et où Belmont avait étabU ses
quartiers de célibataire.

Certains de n'être dérangés par personne, et
surtout d'être à l'abri des regards fureteurs du
lynx allemand, ils profitaient de ce moment de
répit pour se livrer sans contrainte à leur sport
favori

: le ping-pong à coups de langue.

Cette fois, leur prise de bec différait de leurs
habitueUes bisbilles politiques, en ce qu'ils
étaient pour le moment d'accord sur le fond, ce
qui ne leur était jamais encore arrivé.

Tous deux voulaient exactement la même
chose

: percer le voile ténébreux qui envelop-
pait la capitale, communiquer avec le dehors,
pouvoir crier au secours avec quelque chance
d'être entendus. Sur l'urgence de ce projet, ils

abondaient; c'est seulement sur le mode
d'exécution qu'ils en étaient encore aux gros
mots.

^^im::
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Pourtant, il devait y avoir un moyen d'arriverII» croyaient sincèrement qu'il n'est pa. de ritlt.on sans issue
; cet axiome avait sou"nt1^leur courage dans ieu™ pires écl,ecs. A I.^ZÎ

Chose. Il, se disaient aussi que la nuit n'estjamais plj« noire qu'à r.pp^h, ,,,
" •»'

e.il"f. :Tr'^'"*•^'^*«-"I''^-c»ste .'Is ne l'entrevoyaient nulle part. Chaoue

cris à n'en plus fi"
"' '"•" '" "''•"'

Il faut dire aussi que quelques-unes des solu^.ons proposa .eaient d'une e,t™v.J:;t"

<i'i'u'Trr;rrT '--^™^
n.,î .K u . ..

• ®- *^- «"• 'e toit même
q^ abntait l'appartement de Paul, pour semettre en communication aérienne avec ^La
nrrrrer"^'"'^^-----''e-^-

les r««-.Af^L"^r '"'^ """^
•wî^««ctotrea, d endosser son uniforme

f
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et d'aUer monter la garde sous les fenêtres de
l'état-major, dans l'espérance de saisir au vol,
de cette façon, quelque renseignement utile à
la patrie.

^

La discussion s'était tellement échauflfée que
l'Anglais avait fiai par tourner le dos à son adver-
saire, et comme pour exprimer son profond
dégoût, s'était mis à siffloter tout en faisant
semblant de reluquer curieusement les portraits
d'hommes politiques et d'actrices à la mode qui
composaient en grande partie la décoration mu-
rale de cette chambre de garçon.

— What 18 this ? demanda-t-il tout à coup
d'un ton indifférent, manière de rompre le
silence.

— Ah ! ça, c'est tout nouveau, dit Paul.
Comme tu n'es pas ami du ministère, je parie
que tu n'as pas encore vu cette carte

; je t'en
ferai donner une. Cette intéressante lithogra-
phie accompagne le dernier rapport du ministère
de la Voirie. Voilà qui te convaincra, fanatique
censeur, que la province de Québec, si arriérée

à tes yeux d'angliche, bat toutes les autres pour
les belles routes. Regarde : ces Ugnes en cou-
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Et tu d« que cette carte est toute récente ?fit Jimmy sans se retourner
«"^ente?

b.erTes";!^"*'"''"""'--*'--»"'»-

rf* "^<*"' ««'"^ »»« Mm! vociféra-t-il .„

for!rve!lr" f'
""' '''"'"^' ''™t™'-t de

"un dl! h
?"*• "^^ "" -'"«t '"«""Phant surun^d^ banolages en couleur qui ,a déLnt

ieu« denrées au marché 1 h
'^ "'

a-W' là de si épatantf
"' ''"'"

'
""'^

d'équLe l 2 *" ^*"' ""*' « '" ^'ai,

abrutir d un de tes assommants calembour

M

-;,$
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Il y a que, si tu étais dans un de tes moments
lucides, tu dirais : Voilà une impasse qui va
nous tirer de la nÀtre. Il y a que ce tronçon de
chemin vicinal, non encore ouvert à la circula-

tion, ne doit pas encore figurer sur les fameux
plans des espions allemands. Il y a enfin que
je connais le moyen d'y parvenir à travers bois

sans risquer sa peau. Voilà ce qu'il y a, simpli-

cis9imu8 !

L'enchantement que cette révélation produisit

instantanément sur Belcourt lui fit oublier le

ton blessant qui l'accompagnait.

Les deux aflidés firent sans bruit leurs prépa-
ratifs de départ, et comme toute circulation

était interdite dans les .«ues après 7 heures du
soir, ils se rendirent de bonne heure chez un ami
logé aux extrémités de la ville du côté de Sainte-
Foy, où ils attendirent la noirceur pour ««e glisstr

furtivement dans un bois voisin, dont les sen-

tiers n'avaient rien de secret pour Jimmy
Smythe, qui les avait maintes fois pratiqués
dans ses parties de cynégétique.

Nous précéderons nos amis dans leur aven-
tureuse chasse aux nouvelles. Disons tout de
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du vaste territoire amT'«^'T ^ ""*" P»'"*»

»yon autour de la vieUle Jtale
'"" "'"""

'ad.oouvertetSrrL"r""'""'

--Sra^rÏÏ-f---^
Péché d'OttIr J """«diatement dé-

wirrLotrdet:^ '^•^''«-
^'."^ter ,a oircu.atr„ des ^^^.J:^"^

«'

des Etats-Unis. ^ ''®°*'**

grossissaient à vue dtu n '•,?
'*"" ""»>

«re avaient été rvlS-°^"^^<'<"—"vages, pillés, môendiVSs même.

1*1? il

1 1^
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Il était évident que le Canada avait affaire à
un coup de main beaucoup plus sérieux que les

raids féniens de 1866.

Du côté de Québec surtout, la situation était

singulièrement inquiétante. Les communica-
tions télégraphiques avaient été brusquement
coupées de bonne heure dans la soirée, et les

rumeurs les plus terrifiantes faisaient traînée

de poudre d'un bout à l'autre du pays.

On parlait* d'un massacre général, de l'arrivée

d'une mystérieuse escadre armée de gros canons

dans les eaux du golfe Saint-Laurent ; en un
mot, le spectre de la guerre hantait tous les

esprits, monstre d'autant plus hideux que sa

visite était inattendue.

D'où partait le coup? On n'osait le deviner.

Les rapports confus reçus de la frontière par-

laient d'une invasion de 200,000 Allemands re-

crutés secrètement dans les Etats de l'Ouest, où

l'immigration germanique s'était surtout grou-

pée, comme d'après un plan préconçu et dirigé

par une main occulte, formant ainsi dans les

grandes villes, depuis San Francisco jusqu'à

Détroit, des noyaux prépondérants.

Cette information n'avait rien d'invraisem-
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- peut» econi. ur^L^ri'.':,^''
"7: "" ^«*"'« «*o'e, quelque. „^„ J.^r
v.du.àpeme;„o„plu,q„edelémigr.tiori™''
mque .ux Etate-Unù, pendant CreLt™^™^^^

Il est permis de croire que ces dM T'
.^n^™«„„s, chass.es du so^na^pïtlt!
tome, sont aujourd'hui fondues dL ! .
moule américain • les n„J *""''

T,»,.. •
"°'"' * «ont altéré»Trautwem est devenu Trautwiod S,h. T^'

s'est transformé enShoema^rie^nT
''

et ainsi de suite. ^ ' *" "y*"'

inS^'T^tï^r^"-^"^-
Jcinc.ment,l.lSutr;^^S
allemande aux Etafjj tt«;» j

""""«raiion

Sn?âST''"'-^«^'-'"^S-viron 4,600,000 âmes auxquelles on n.... . • .

500,000 Autrichiens de „a
1" 1;^

'°"**^

que.®
nauonahté germani-

OeâJrin&'gnd'SuiS^"^ '«'«'•= "The

[•S

i

t
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'2 A

F'

Il n'y avait donc pas à s'étonner que sur les

dix millions d'individus que devait représentrr

l'accroissement naturel d'une aussi forte immi-
gration, on eût pu enrégimenter et armer 200,00(1

fanatiques aventuriers.

D'ailleurs, l'apparition imprévue du chef dr

l'Exécutif de Québec ce jour-là dans les rues do
la capitale fédérale, et surtout les nouvelles qu'il

apportait, ne laissèrent aucun doute sur la na
tionalité des agresseurs.

La veille au soir, après que Québec eut été

plongé dans les ténèbres et dans la terreur, un
messager était allé en toute hâte prévenir Ir

Lieutenant-gouverneur de ce qui se passait dan.*

la ville.

Comme le représentant de Sa Majesté li

Québec habite un château champêtre hors ville,

et que les chemins lui étaient encore libres, se?

ministres l'avisaient—c'est ici le terme consacr<^

—de partir pour le siège du gouvernement cen

tral, afin de pouvoir concerter la défense, pendant

qu'eux veilleraient au grain sur place.

Qui fut dit fut fait. Quelques instants après,

le gouverneur sautait dans sa rapide limousine,
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qui bientôt le dépolit à I. p,,„i4„ .t.,i„„ ^^

il tirf "'™" '""'"'•"^' "* " P"""»!»
le train de nuit pour Ottawa.

Il y était reçu avec tous les honneur, du» à•on rang le lendemain vei, midi, c'eat-Wire
preaque à la m«me heure où Son Excellence le
comm.ndj.nt Von Goelinger enrageait de ne paa
avoir fe p a«r de serrer la m«n et de pa»erL
menottes i Son Excellence le gouverneur.
La conséquence de cette apparente évasion

mformé du peu glorieux fait d'armes de Goe-
.iHîrer pendant que celui^i ,«st«t dan., une
empiète Ignorance de ce qui se passait dans le

Naturellement, l'émouvante nouvelle de la
capture de Québec par un détachement allemand
leva les derniers doutes qui pouvaient encore
»ube«ter dans l'esprit des autorités fédérales

Il n'y avait pas à hésiter un instant devant
laudacieuse entreprise d'ennemis menaçant leCanada sur tous les points : aux grands mauxI« grands remèdes, il fallait prendre un parti
extraordinam,, mettre en force certaines dispo-

1*
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sition8,--jusque-là lettre morte—de la loi de
milice du Canada, et convoquer le Pp -lement à
quinze jours d'avis.

Cette vieille loi de milice dormait depuis plus
de soixante ans dans les poudreux statuts, d'où
on l'avait retirée à certains intervalles, histoire
de lui donner un coup de plumeau.

Et voilà que tout à coup, sans crier gare, on
allait s'en servir tout de bon, pour la première
fois dans l'histoire de la Confédération

; il le

fallait bien, puisque l'effectif de la troupe per-
manente et de la milice active était manifeste-
ment insuffisant pour faire face à cette nuée
d'envahisseurs qui menaçait l'interminable fron-
tière du Canada.

Voici ces terribles clauses de levée en masse
qui allaient sonner le tocsin par tout le Dominion.
Comme on le verra, c'est presque la conscription,
une conscription à une minute d'avis, comme la
trompette du jugement dernier :

" 2—L'expression " mihce " signifie toutes les
forces miHtaires du Canada.

" 4—Le commandement en chef de la milice
reste et est attribué au Roi, qui l'exerce et admi-
nistre penonneUement, ou par l'intermédiaire du

:^M*^t ^férW.
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Gouverneur-général agissant
sentant."

COI, m»; son rej/.é-

OBLIGATION DU SERVICE MILITAIRE

Jl 'i"~^î'"!
^^^ habitants mâles du Canadaâgés de dix-huit ans et plus, et de moLs de'soixante ans non exemptés ou frappée"

être a?n:L
?'' ""'

T'' britannique", peuvent

d'uneTv? """''" ^*"' ^^ °^^"««
'
dans le casd une levée en masse, le Gouverneur-général

rcard "T'T *^"*« ^'^ P«P»^-tion mâTeclu Canada en état de porter les armes.

p^'Im
~1^"^^' !^' personnes suivantes sont ex-emptées de servir dans la milice, savoir •

le Cat^d^r""' '" """"" ''""' '" ^°^ P^-

" Les juges de toutes les cours de justice •

ciaux^'
"'''"*''"' ^^' '°"'""« "^^«»*i^« Provin-

rai lîtr"™'''''*'"'
^'' gouvernements fédé-rai et provinciaux

;

" Le clergé et les ministres de toutes confes-sions et sectes religieuses
;

" Les télégraphistes en activité d'emploi
;

m-à
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" Les fonctionnaires et commis régulièrement
employés à la perception du revenu

;

" Les directeurs et officiers de toutes prisons
et de tous les asiles publics d'aliénés

;

" Les membres de la milice navale
;

" Les membres de la police et des corps de
pompiers employés en permanence dans les
cités, vules et villages constitués en corporation

;

" Les professeurs des collèges et universités,'
et les instituteurs des ordres religieux

;

" Les personnes rendues impropres au service
militaire par quelque infirmité physique ou men-
tale

;

" Le fils unique d'une veuve, s'il est son seul
soutien

;

" Les pilotes et apprentis pilotes durant la
saison de navigation

;

" Les gens auxquels, à raison des doctrines de
leur reUgion, il répugne de porter les armes ou
de fau-e eux-mêmes du service militaire-dans
les conditions établies."

"15—La population mâle ainsi sujette à
servir dans la milice est partagée en quatre
classes :
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t-te an», célibatr^ou' TûfrLtrr ""
" T o Wo„ -A ,

^*"® enfants
;

soixante ans
"^

'
"*" ''* "">'"'« de

actif partout dans Ip r J
''^' ^" ^^^^^^«

maison de circonstances critiques."

Maia il survint à ce moment quelque choselu. coupa court à la discussion. Un caZ

ia
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gramme venait d'arriver, annonçant avec un
sinisti-e laconisme que le feu était aux quatre
coins de l'Europe

; l'Allemagne, sous un pré-
texte quelconque, avait déclaré l'état de guerre,
et ses armées envahissaient d'un côté la France
par le territoire belge, de l'autre la Russie, pen-
dant que sa flotte menaçait les côtes anglaises.

Ainsi, au lieu de la Paix universelle—ce rêve
évangélique des âmes honnêtes et généreuses,
des hommes de bonne volonté—c'était la Guerre
universelle—le déchaînement de tous les diables
de l'enfer sur la terre !



IX

LE FEU SOUS LA CENDRE

dans ,a campagne '^i " '^'"'' *''*""'«

™r la situation r *"" «""«'«"ent

iis.ntjr^vÏriL"*'"''^"--''-'
- fai- trouer laiJauLir 'T "" """"^ ""

indiscrètes en ra^a^tàt""^"''"'""
*""'«»

-gagner ieurchSLr^'' "'"""'^''-

dett:L""-ur;^T:^''^~
grammes, il avaiil"" "^ ' ^""""^ "« «'^-

et sa mêr^ M^ .

'"^'" ""* Marie-.Vnne

dans une Pe«te ;i^
1*'^"^'^*^^"''''*.

--aiten.e.o™:;^:.?-!^^""-'

ro:?^:i^rr--'---
I-viUenW rien perdu de sa physionomie

(127)
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affairée et riante de jour d'été. Tant que le
sole.1 f„t assez haut pour chauffer à blanc lamo,fé des rues, I'affl„é„oe des piétons se portait
naturellement du côté de l'ombre.

Le commerce ne souffrait pas encore trop du
régime militaire, car ce jo-ir-là on pouvait voirun peu partout, comme à l'ordinaire, les petits
coromasionnaires se faufiler à travers la foule
distnbuant de droite à gauche ou jetant aux'
portes le« feuillets imprimés dont leurs bras
étaient chargés. Si les mouchards du Kaiser,
faisant leur ronde par la ville comme la veiUe
avaient eu réellement le bon Dieu de leur côtécomme l'affirmait leur orgueUleuse devise ils
auraient eu assez de ne. pour filer quelques-uns
de ces messagers au pied léger.

Non pas que la circulaire volante que ceux-ci
prodiguaient avec tant de largesse fût en soi
fort compromettante. Ce qui tirait l'œil toutd abord, c'était en très grosses lettres le nom
et

1 adresse d'un grand magasin à rayons célèbre
pour ses " occasions ".

En tête des "réductions inouïes" que r^
mettait cet affrioUnt prospectus, figuraient des



Jl!!lf°^ ""^ <*"»»«
•

^^

—

jupons en percale rf l

i ^«i«> frémi, un esL " "! """""^^ '^""nine,

'-y"' à 99 cents, «7,^^ T
"'" * *'=^ ^'"t

-««e échelle de rkblT- "' '"'*' "''""*« 'a

'•en trouva S.'t^"" '" ™' --«K ii

«•« «éd„i««te, ' oc Lw ?'''"' '''^^
" "- petit clin^.„i,

eapiègL ^ '^"•'"P»«''^es
'e tenté eut tort de s'offT'

"' "*' "»*'*.

-«»-
à
coup, de er:rrf:r <'•'"''•'-'<'

B eût mieux faif ^«
"" '«ntateur, si p^„t,^ 7"^ » '« -n^rque

l-e les jupons roses IT^'k " «'"P^faetion

«'étaient qu'un p^texte „
"'''?^'*^ "io^^-^- '
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Antoine, allongeons le pas pour ne pas nous
laisser distancer par le gamin aux circulaires.

Tiens I voUà qu'il s'arrête devant une maison,
il regarde eo Vair; c'^st bien le bon numéro sans
doute, car iî sonne et disparaît presque aussitôt

dans l'entrebaîUement de la porte, où heureuse-
ment, invisible comme nous le sommes, nous
avons juste le temps de nous glisser sur ses talons.

Sa mission n'est pas longue; il demande à voir
le patron, à ^ui il remet discrètement, un doigt
sur la bouche. . . la circulaire aux rabais inouïs ?

~ah I non, un autre carré de papier beaucoup
plus petit qu'il tire de sa poche. Puis il s'en va,

tandis que le maître de céans ajuste ses lunettes
et déchiffre lentement, avec des marques d'in-

térêt croissant, ce que nous allons lire avec lui:

PATIENCE VAXTT MIEUX QUE VIOLENCE

(A communiquer aux amis)

Bonnes nouvelles: hors de Québec, les bri-
gands ont raté leur affaire.

Ottawa arme. Levée en masse. Le secours
s'en vient. A bientôt la délivrance.
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.tlrgÏ.:M""'S"^ -*- -•"i^e: calme

Jusqu'à nouvel ordre v^haonn *
regarder tous les matins'aorH H ^''°

^"
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de l'assaut et des précautiL l ^
'^^^^^
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à..).



182 SIinUA SIMIUBUS

On espère pouvoir indiquer dans une autre
note de quel côté la population devra se porter
au-devant de res sauveurs.

Les Vigilants

Il nous semble voir le bon bourgeois tourner
et retourner, lire et relire ce mystérieux avis.

Il se met à réfléchir:

" Communiquer aux amis !
" murmure-t-il.

Si on ne dirait pas l'un de ces petits billets que
M. Belmont a ^'habitude de me faire tenir en
secret à la veille des élections? Je parierais que
c'est encore lui !

Evidemment, ce brave homme est l'un de ces

agents d'organisation électorale que les partis

politiques au Canada ont soin d'aposter dans
chaque quartier de ville, comme dans chaque
village et chaque concession en province.

Par l'intermédiaire de ces chefs de file, par-
tisans dévoués pour la plupart par amour " pour
la cause " ou par goût pour les émotions de la

lutte, sans la moindre ambition de récompense
pour eux-mêmes, la direction du parti se tient

en contact constant avec les masses, certaine

que par ce canal ses ordres feront beaucoup de
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chemin en peu de temps sans avoir Pair d'être
impératifs.

Belmont av.it choW le bon moyen, et comme
«.n confrère en avait fait autant pour le public
«ngla.8, tous deux avaient raison d'espérer con-
tenir la population dans une attitude calme et
digne. L'essentiel était de gagner du temps
Leur second mouvement, au sortir de l'impri-me„e avait été de se rendre au Parlement, où

le cabmet siégeait en permanence depuis la
veille Us,,,, ''es, on le comprend, délibé-
raient sur 1-att.tu e qu'ils auraient à prendre
dans leur entrevue du lendemain avec le gou-
verneur militaire.

Les excellentes nouvelles que leur apportaient
1.» deux journalistes tranchèrent du coup la
difficulté. D n'y avait qu'une chose à fL-
gagner du temps; qu'un parti i prendre: les mi'
mstres muent se constituer prisonniers en atten-
dant dmuent-ils, la confirmation officielle du
succès allemand dont s'était vanté le comman-
dant. En effet, Ottawa une fois aux mains de
ennem,, leur mandat cessait, il, redevenaient

simples citoyens et subiraient leur sort comme
des hommes.

;•'#

C
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Dans l'intervalle, Belmont et son camarade
retourneraient de nuit aux nouvelles, par leur
chemin dérobé, cette fois porteurs d'une dépêche
chiffrée des ministres aux autorités fédérales,
indiquant à l'armée de déUvrance la route à
suivre pour reprendre Québec par surprise et
rendre ainsi à l'ennemi la monnaie de sa pièce.
Pendant ce temps-là, que faisait celui-ci? A

en juger par les allures plus abandonnées, pour
ne pas dire moins brutales, des patrouilles qui
parcouraient la tille en tous sens, et des soldats
qui fumaient placidement leur longue pipe de
porcelaine à la porte des corps de garde, et qui
s'étaient mis en chemise à cause de la chaleur,
on eût dit un certain relâchement de discipUne.'
De fait, les gens de la troupe commençaient

à se dire entre eux que la population était déjà
gagnée au nouveau régime; aussi se donnaient-
ils des airs de patemeUe bonhomie. Ceux qui
pariaient l'anglais ou baragouinaient le français
daignaient s'arrêter pour faire un bout de jasette
avec les passants; d'autres allaient jusqu'à payer
en monnaie sonnante une partie des marchan-
dises dont ils se servaient largement dans les

magasins.

-'M!ir'»!^.->:-^'>^/v- y^yw-'!^^^^ ;"K>^':.
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La veille, sur un ordre du commandant, des
détachements avaient fait le tour de tous les
établissements où l'on vendait des armes à feu,
h«toi«,, disaient-ils, de désarmer la population.
Tout ce qui pouvait porter ce nom, jusqu'à la
moindre carabine Flobert chère aux bambins de
dou^e ans, et beaucoup d'autres accessoires par
dessus le marché, avait été confisqué et trans-
porté dans les magasins de la citadelle.

Tout cela s'était accompli sans trop de bruitm de rouspétance.

Enfin, sauf quelques espiègleries que se per-
mettaient les gamins de la rue au passage de
quelque kamarad trop ventripotent-plaisante-
ne que la victime prenait généralement du bon
côté-tout s'était bien passé.

On ne saurait dire que la môme quiétude
régnait dans les hautes sphères de la petite armée
d occupation. A la mine de plus en plus ro-
gomme du commandant en chef, les gens de son
entourage voyaient bien, sans en connaître la
cause, qu'il n'avait pas l'esprit tranquille. C'est
qu 11 avait eu beau dépêcher émissaire sur émis-
saire par le sud du fleuve pour savoir ce qui se

»>*T^'"-
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i?

passait dans le reste du pays, chacun rentrait
avec des renseignements vagues, souvent con-
tradictoires, qui ne lui disaient rien de bon.

C'est alors qu'il songea, pour faire diversion

à ses noires idées, à ordonner qu'on lui amenât
le maire de la ville et les principaux échevins;
dans le trouble de ses esprits, il avait presque
oublié que ces personnages étaient toujours gar-
dés à vue dans leurs demeures depuis l'avant-
veille.

Son Honneur ^e maire ne se fit pas prier; il

coiffa son plus beau huit-reflets, passa à son
cou le grand coUier d'argent insigne de ses fonc-
tions, sauta dans son automobile et se trouva
bientôt dans l'antichambre du grand hôtel, en
compagnie de quatre ou cinq de ses collègues.

Le premier mot du commandant lorsqu'il fut
introduit en sa présence fut pour ordonner qu'on
lui enlevât son collier de maire. ®
— Je n'en ferai rien, dit fièrement celui-ci

BrSeuSlîfrf HÎÎi^fJii'î}* ^^* *" bourgmestre de
1914- ^itnf H^n*^®*'*'^ ^^^ ^''^"P®^ allemandes en
S L\ *^* ^ fV*"*"* ®^ pourparlers avec lui. on lui

.^B^ïrapr '^''^' "«^ ^ '^ »"^ -'^^^ 'l-Aues

w-r:
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comme on allait porter la main sur lui, avant
de savoir si je suis encore, oui ou non, le premier
magistrat de cette ville. C'est le maire que
vous avez emprisonné chez lui; c'est lui que vous
avez mandé ici. Je ne remettrai cet insigne
qu'aux citoyens dont je suis l'élu et le protecteur.
Ce peuple, vous l'avez vu, est ami de l'ordre et
des lois; il restera tel aussi longtemps qu'on
respectera ses droits et sa dignité, droits et
dignité dont je suis à ses yeux le représentant.
Tant qu'il verra en moi le détenteur de l'auto-
rité, je puis vous garantir le maintien du bon
ordre. Ce que j'attends de vous, c'est que
conformément aux lois de la guerre, vous ne por-
terez atteinte " ni à l'honneur des famiUes, ni à
la vie def» citoyens, ni à la propriété privée, ni
aux convictions religieuses, ni au Ubre exercice
des cultes ". ® Qu'attendez-vous de moi ?
Après son escarmouche de la veille avec les

avocats, le commandant n'était pas d'humeur à
'

parlementer, encore moins à soutenir une dispute
publique sur les lois de la guerre ou de la paix.

r»S* î^ °î°*f
®"*^® guiUemets sont presaue tGxfii«ii«^

m

.tt£ --fmmL
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Il laissa le collier tranquiUe, se contentant de
dicter la convention suivante:

Respect des habitants et des propriétés pubU-
ques et pnvées;

Direction, non soumise au contrôle militaire
des affau-es publiques par l'administration muni-
cipale.

En échange de quoi, imposition de guerre au
montant de deux cent mUle piastres à être versée
le jour même par l'autorité municipale.

En vain le maire tenta-t-il de faire comprendre
au dictateur quelle chiffre de la rançon était
trop élevé, qu'il lui fallait un plus long délai
pour trouver les fonds. Peines perdues; toute
discussion fut inutile.

Au sortir de l'entrevue, le maire dit aux
citoyens qui l'attendaient anxieusement sur la
Place, assez haut pour être entendu des officiers
de l'état-major:

— C'est un cas de force majeure. Mon devoir
est de vous conseiller d'obéir, " en attendant
l'heure de la réparation ". Ecoutez la voix de
votre maire, " maintenez-lui votre confiance, il

ne la trahira pas I
" ©
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Comme on allait crier: Hourra pour monsieur
le maire !--,I les arrêta en disant à mi-voix:

Pas de manifestation maintenani ! Demain
peut-être l

Nous avions oublié de dire que pendant qu'il
était dans l'antichambre du Château, attendant
les ordres du général, quelqu'un lui avait glissé
dans

1 oredle, de la part du premier ministre, les
dermères nouvelles d'Ottawa I

î'f

1

i
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Le lendemain était un dimanche, mais un
dimanche triste. Dans la nuit, il s'était produit
une de ces soudaines sautes de vent de l'Ouest à
l'Est, assez fréquentes dans la canicule cana-
dienne, qui font remonter du fond de l'énorme
bouteille que figure le Saint-Laurent sur la carte
les éternels bancs de brume du golfe, et en quel-
ques heures les refoulent en masses pressées dans
l'étroit goulot où est situé Québec. Il en résulte
qu'à certains jours de la belle saison on croirait
que l'automne se trompe de date.

C'était une de ces journées maussades qui se
préparait. Ce matin-là, le commandant intéri-
maire de la place se leva en humeur massacrante.
Ses pensées étaient couleur du temps, brumaire,
ventôse, pluviôse.

Les nouvelles que lui apportaient les officiers

de service n'étaient pas non plus de nature à
l'égayer. Si la viUe était toujours paisible, il

n'en était pas de même du pays circonvoisin.
On y remarquait depuis la veille des aUées et

(140)

•î>,«i^r
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U vérité est que le peuple des campagne» en-

rr^errr * ^" '^^-'^ «""^o-

qu-a MfT .

™*" événement,, bien0«>1 fût également sana télégraphe, »„, télé-phone, »ns chemins de fer, sans ga ettes i
sourdes rumeurs d'appel sous les armes, de levéeen m^ de tous les hommes en état dépoli

^Von GoeBnger se dit qu'il fallait voir à cela

: "7
*" *'°''»d veut dire Jeter l'épouvS

e^tTnsrerdï:r'~-
^^

luverses directions autour de la

Biebenheim solicita et obtint l'honneur deommander la patrouille de la Côte de^Z^'Jont J connaissait tous les coins comme le ci^ux

Z7i ""^'"''^'^^^'«"-«aiers::::!
forme et sa puissance aux yeux d'une popuU-

Z ""';, """ '"* ''^i' ^t^ ouvertementLZ-thique, l'avait dédaigneusement baptisé ,epZ
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Il avait bien des comptes à régler de ce côté-là,

et en disant cela, sa pensée se reportait machi-
nalement à cette sotte de Marie-Anne, qui avait

eu le mauvais goût de préférer un petit journa-

liste de rien du tout à un particulier de sa taille,

appartenant à une race supérieure. Il s'était

laissé dire que les ingénues, en Canada comme
en bien d'autres pays du reste, ont un faible très

fort pour le militaire; aussi se promettait-il de
se payer un petit triomphe, si éphémère qu'il fût.

A la tête d'une trentaine de cavaliers qui se

donnaient de faux airs de uhlans, il se lança au
grand galop sur la route poudreuse qui lui était

familière, s'arrêtant pour un instant dans chaque
village, le temps de signifier au maire de l'endroit

l'ordre de se tenir à sa disposition lorsqu'il

repasserait.

Cette chevauchée échevelée, à travers un
nuage de poussière, la vue de tous ces grands
sabres battant au flanc des chevaux, de ces cri-

nières hérissées en coup de vent, de ces naseaux

fumants, de ces uniformes inconnus, il y avait

certes dans tout cela de quoi produire quelque

émoi parmi cette paisible population, plus ha-
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bituée à la grande vitesse de. autom„K-. .
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Ml

Biebenheim fit signe à l'un de ces curieux de

s'approcher et lui ordonna de dire au maire de

réunir les paroissiens sur la place publique après

la grand'messe. Puis, laissant le commande-

ment de la troupe à un sous-officier, il se dirigea

à pied vers l'habitation à la famille Meunier.

A sa grande surprise, personne ne répondit à

ses coups de marteau. La porte donnant sur

la rue était fermée à clef. Comme il savait que

dans nos confiantes campagnes l'entrée familière

donnant sur l'arrière-cour est rarement close, il

fit le tour de la maison et en effet put facilement

pénétrer à l'intérieur. Mais il eut beau appeler,

taper du pied, personne. Maison vide.

Il alla s'asseoir près d'une table pour réfléchir.

Sur cette table, à côté de la pipe et du sac à

tabac du père Meunier, un petit carré de papier

déplié attira son attention. Machinalement, il

y jeta les yeux. C'était l'avertissement que

Paul Belmont avait envoyé à son futur beau-

père le soir du bombardement lui recomman-

dant si solennellement d'éloigner les femmes

parce que, disait le billet, un grand malheur se

préparait. Il comprit qu'il avait été devancé
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d.me,
.1 lu. faudrait chercher ailleu„. Il

sortit plus vite qu'il n'était entre.

Cette déception n'était pas faite pour lui re-mettre l'humeur. Au«â, lo^^ju'a eut rejdnt «s

du tout qu'il leur commanda de remonter en
selle et de dégainer.

Devant cette rangée d'hommes et de bêtes,
hérissée de casques pointus et de sabres au clair
menaçante dans son immobiUté, la foule viuj
geo«« hommes, femmes et enfants, qui venait
de sort, de l'église, se tenait muette, comme
figée d étonnement, à une distance tout à fait
J^tueuse Biehenheim parut «.tisfait de
1 effet produit. H appela:

— Monsieiv le maire I

Un des spectateurs s'avança en disant:— C'est moi.

très te fenir téposer ici tous les fusils qu'U v a •

dans la paroisse. .

Un lo^ murmure courut dans la fbule.
7

'2
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Quelqu'un avait reconnu Biebenheim et s'était

écrié: "C'est le Prussien 1"

Celui-ci reprit:

— Ce n'est pas tout. Monsieur le maire va
nous suifre à Québec, comme carant de fotre

ponne contuite. Fous savez sans toute que le

Canata a chanché de maître. Il y a, paraît-il,

parmi fous tes chens qui fous incitent à la résis-

tance au noufel ortre de chose. Che fous afertis

qu'au premier acte te révolte, les coupaples

seront poursuivis sans pitié, et leurs piens con-

fisqués.

Il y avait dans ce village comme dans beau-
coup d'autres un personnage dont la langue était

si bien pendue qu'on l'avait surnommé " l'avo-

cat de la paroisse ". Ses amis dans la foule le

poussaient de l'avant, convaincus dans leur

naïveté qu'avec des " bonnes raisons " on ferait

fléchir le sévère officier. Prenant son air bonasse
et engageant des grandes occasions, le brave
homme s'approcha de Biebenheim et prit la

parole:

—'Coûtez donc, m'sieu le colonel. .

.
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^F« colonel. Ueutenwt, dit rtchement I.

- Ah (. .

.

Eh ben, m'Meu le capitaine, com-
prene,, noue autre,, on e«t de. bons vieux C».
nayen,, de père en fil.; on e.t dan, le pay. eu-no. terre., depu- deux cent cinquante «u, Vou.

r„7' ZL "" '""^ '" ""*'"' d'enregfetr*.
ment Moé pour un, j'ai le numéro 201 duoad^tre, qui me vient de mon grand grand-
Pêre. Pour lor,, vou. n'été, pa, pour nou, dé-
ranger, e,t-«e pas?

Biebenheim .ut un petit rire méchant. Tapant
«ur l'épaule d.r beau parleur, il répondit:
-Cela tépend... Fo, titres, fotre catastre

nous ne connais«,n. pa, ça. Sache, que tout cequ .1 y a tans le pays, f» ter«., tps maisons, tout
est entre nos mains.

dépossèdes, qu'esta que je deviendrai, moé?- Fous, dit Biebenheim en le toisant curieu-
ae^ent des pieds à la tête, fous êtes pien pâti,
lous feres un peau soltat.

-Et ma femme f mes fiUes t gémit l'avocat
du village, en reculant épouvanté.
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— Oh ! reprend le Prussien avec un petit

accer canaille, les femmes, les filles, nous en

aurons pien soin, soyez tranquille I

Et, comme là-dessus tout l'escadron grogna

un ricanement dont tout le monde comprit la

sinistre signification, l'orateur du village n'en

voulut pas entendre davantage; il se perdit dans

la déroute générale, car les femmes, prises d'une

terreur soudaine, fuyaient dans toutes les direc-

tions, entraînant leurs hommes et leurs enfants.

— Maintenant, cria Biebenheim sur le ton du

commandement, te l'afoine pour nos chefaux,

à tîner pour mes hommes ! Troit de conquête...

Le curé avait assisté à cette scène du seuil de

son prcsb3rtère. Plusieurs des notables allèrent

lui demander conseil.

— Voici, répondit-il, comment je comprends

votre devoir de conscience en face du Pouvoir

qui a envahi notre sol et occupe cette partie du
pays. Ce Pouvoir n'est pas une autorité légi-

time; dès lors, dans l'intime de votre âme, vous

ne lui devez ni estime, ni attachement, ni obéis-

sance. Occupation n'est point conquête. L'oc-

cupant gouverne de fait, non de droit. Devant
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ce fait de force majeure, notre devoir est de res-
pecter les règlements qu'on nous impose, pourvu
qu Ils ne portent atteinte ni à la Uberté de nos
conscienc^ chrétiennes, ni à notre dignité pa-
tnotique.

o p«»-

-Mais, m'sieu le curé, dirent quelques-uns,
Us parlent de s'emparer de nos biens, Us veulent
déposer de force de ce qui nous appartient, se
»erv.r chez nous comme s'ils étaient ches ..„.
t-es gens-là, c'est pas du mon '-

!

-Que voulez-vous, mes amis? C'est comme
ça qu Us font la guerre en Europe. Quand ils
entrent en raya conquis, ils s'emparent de la
personne des principaux citoyens comme Us ont
"' 7 ""* •»"'^; ce sera peut-être bientétmon tour, à moi aussi, car les Prussiens ont un

faible pour les curés. Ils appellent cela prend.,
des otages, NatureUement, ce procédé révolte
les amis des otages, cause de l'agitation. Alore,
sous le premier prétexte venu, un prétendu coup
de fusil, une altercation quelconque, ils corn-
mencent par fusiller les cautions; puis ils aban-

a.a®EWiffl»&S-,-^.l^;^,^.itorale de

.,î<
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donnent leuts hordes à leurs instincts brutaux.

Le pillage, voyez-vous, ils ont cela dans le sang.

Latrocinia nullam habent infamiam : c'est Jules

César qui a dit cela de leurs ancêtres les Ger-

mains, et au bout de près de deux mille ans, il

se trouve que c'est encore vrai. Ce sont encore

des barbares; ils s'en vantent eux-mêmes. ®
Non seulement piller, mais mettre le feu à des

villes entières, non seulement voler, mais violer,

assassiner, martyriser les non-combattants sans

défense, c'est un jeu pour eux. C'est ce qu'ils

appellent faire la guerre. ® Ce qu'ils font là-

bas, pourquoi ne le feraient-ils pas ici? Donc,

mettez-vous bien en tête, mes amis, que vous

feriez leur jeu en résistant, en faisant même
semblant de les provoquer. Patientez, endurez,

ayez confiance en Dieu ! Il ne vous abandonnera
pas !

©Le général Von Disfurth dans le Tag de Berlin :

Tout ce que feront nos soldats pour faire du malal ennemi sera bien fait et est justifié d'avance...
Mars est le maître de l'heure, non Apollon. . . Oh nous
traite de barbares. Nous en rions."

(D Le Po8t de Berlin du 20 décembre 1914 émettait
cette monstrueuse théorie :

" Faire la guerre humainement, c'est en vérité la faire
erudlsment, car une guerre humaine dure plus long-
temps et exige de plus grands saorifioes,"

I
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La journée ne se passa pas partout aussi nai-

s était contenté, à vrai dire, d'opérer une levéede maires et d'automobiles, et de fai« boiTe^

I*s patrouilles dirigées à l'ouest de la ville

Tdtrirdi"'^"''
'-- ^'"«^^ "^ «"'' -^^

.a.ev;:n:re:'^™^"-'-»*»-<^<'-nt
Le premier mouvement de la population en

^-Um . rrlnes^r— --;
Avant d'être à l'Angleterre, nous avons^^

veut l'Ail
'^"'' "'"' ' "'"'' ""t-»' «ï-'nveut

1 Allemagne. Mordu d'un chien ou d'unech-enne, c'est toujours béte i quatre pat^Pou^ qu'on nous laisse vivi. t^r^-
no» temss, peu importe qui nous gouverne

(IH)



152 SIMIUA BIBflLIBnS

fel

Il y en avait même qui ajoutaient: Après

tout, nous serions peut-être aussi bien sous le

régime allemand ! . .

.

Il eût été inutile de discuter avec ces esprits

sans horizon, ces égoïstes myopes incapables ^à

voir plus loin que les bornes de leur champ

d'avoine. Ces natures-là sont mûres pour l'es-

clavage. Heureusement, ceux qui tenaient ce

langage d'ilotes n'étaient qu'une infime mino-

rité. Leurs lâches murmures furent bientôt

étouffés par des voix éloquentes.

Ce même dimanche, dans un des villages les

plus éloignés qu'allaient visiter les patrouilles

lycées de Québec, le curé de l'endroit laissa

tpmber de la chaire, au prône, des paroles qui

Q|*éèrent une sensation indescriptible.

^* Mes chers frères, dit-il en substance, vous

êtes l'un des peuples les plus heureux de la terre.

Vous ne semblez pas vous en rendre compte, s'il

faut en juger par vos doléances journalières.

Vous vous plaignez des taxes: taxes fédérales,

taxes provinciales, taxes municipales, taxes sco-

laires, contributions pour le maintien des asiles

d'aliénés, pour l'administration de la justice,
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réputations d'églfae, U dlme du curé, et que
«"s-je encore? Maie, dites-moi, avez-vous ja-m«a songé qu'il eriste une autre taxe, bien plus
dure, que vous n'ave» jamais encore été appelés
« payer?... Vous me regardez avec étonne-
ment; vous vous demandez .peut-être si je suis
dans mon bon sens. Eh bien, oui, j'affirme que
vous avez été jusqu'ici exemptés d'un impôt que
bien d autres nations versent généreusement.
Pourquoi y écliapperiez-vous plutôt que d'autres
de vos semblables? Qu'avez-vous donc excep-
tionneUement mérité du ciel pour qu'il vousWie ce qui est le lot du reste de l'humanité ?Mes frères, cette taxe que vous n'avez jamais
payée, êtes-vous aujourd'hui prêts à la verser»

'"f^vous la nommer: c'est l'impôt du
sang! " ®
Et a s'arrêta comme s'il attendait une réponse.
Dire que ces quelques phrases, énoncées avec

cette simplicité qui va droit au cœur, remuèrent
profondément l'auditoire, serait banal
__De8 sanglots étouffés rompirent le silence de

19§, SnSt^ LlîlP'^^'T^ "^ dimanche de janvier
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mort qui suivit les derniers mots du prédicateur.

Quelques femmes faillirent se trouver mal. Les
vieillards sentirent bouillonner dans leurs veines

un flot oublié de jeunesse. Les jeunes hommes
auxquels s'adressait plus particulièrement cet

appel d'en haut pâhrent un peu, mais redressè-

rent fièrement la tête, regardant droit devant

eux, comme si une vision céleste leur apparais-

sait, sanglante peut-être, mais brillante, pour la

première fois de leur vie.

Une autre apparition non moins inattendue

les guettait au sortir de l'église.

Une demi-douzaine d'autos chargés d'une

vingtaine de militaires casqués et armés venaient

de déboucher avec fracas sur la place publique

et s'était rangée à une certaine distance en face

de l'église. Le chef apparent de la bande avait

lui aussi appelé " Monsieur le maire ", à qui il

avait dit d'un ton péremptoire:

— Vous allez d'abord ordonner à votre monde
de venir déposer entre nos mains toutes les

armes à feu qu'il possède.

— Qu'est-ce qu'il y a?. . . Qu'est-ce qu'il dit.
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- C'est un officier venu de Québec qui veutvoir „«, fueife, répondit un jeune, sans laloildr^
intention de malice.

œoinare

-LcfusilB?... Ah ! oui, les fusil, ! firent
Phisieurs voix avec un curieux accent. Eh btenallons les chercher.

'

Et lWe*us, une cinquantaine de ces joyeux

du vilUge, où .1 se trouvait quelques-uns de ces
«tabhssements de conunerce portant pour en

«h^ur à I. campagne, depuis le "chapeau«ami jusqu'à la casserole de cuisine

sur la place resserrant de plus en plus le cercle
qui entourait le maire et l'officier, lesquels j!
tmuaient & parlementer.

La discussion s'échauffait, car le maire aiîec-

^^t "*J" """"•""'"'"
* » ""« ''«utre

«»geait impérieusement de Im'. Aller à Qué-bec?. .

.
Pourquoi faire?.

. . H n-j^^j ..^aine-
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ment pas, surtout avec une escorte de soldats,

comme un malfaiteur. . . Nous autres au Canada,
on n'est point accoutumé à ces manières-là.

Pourquoi vouloir l'emmener de force? il n'a
rien fait de mal. . . Si le général Malbrough s'en

va-t-en guerre—qu'il s'appelle comme il voudra
—a affaire à la municipalité, qu'il vienne, on se

parlera. . . Et patati, et patata !

L'étranger, abasourdi de cette grêle d'objec-
tions, a beau élever la voix d'un ton chaque fois

qu'il peut placer un mot, rien n'y fait.

Il en est presque venu aux menaces, porte de
temps à autre la main droite à la garde de son
sabre, fait mine de vouloir appeler ses gens

;

mais au moins dix rangées de têtes curieuses,

plus haute que la sienne, lui barrent la vue de
tous côtés. Ses hommes suivent cette scène de
loin, sans oser bouger, retenus par la discipline

qui les tient isolés autour de leurs automobiles.

Soudain, un grand cri part de la rue r t^isine:

-- Les v'ià, les fusils !

Et au même moment, toute une bande de
jeunesses débouche sur la place en brandissant
des carabines Winchester, des fusils de chasse
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En moins de temps qu'on ne peut le Ar.

sur le groupe des automobilistes n„! •

une pluie de balles et de plom^T T'*"'
»émedwpu.pa„,:ïrcX r
4entSr\^^r"'»-it-etne
bravées il. fil . >

'*"" machines em-

-te, rIr ^Tar"!
''^'"""'" '-'

^ blessés.
ramasser leurs morts et

I^ur commandant, resté seul f«. •

'»''t'oule,„.apufL:ni:';;;~--*
arrache son épée, ainsi que le pistl^^ ^i"à la cemture. Désarmé, U se sent

.^, '*'*?

d'une populace enragée U Z "^'^

heure venue pT^, '^ ^'^ ^ dernière

>e «erre e p^T ^ ^^ - ^ <'<»>*«'.te de

commedansuniu ''"'"'" ""'-«-"«
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Le curé, qui a entendu la fuiiUade, se précipite
au-devant du groupe des francs-tireurs.

— Mvlheureux! leur crie-t-il d'un ton de se-
vère reproche, pourquoi avez-vous fait cela?
L'un d'eux, apparemment leur chef improvisé,

lui répond sur le même ton:

— Et vous, m'sieu le Curé, pourquoi, ah I

pourquoi nous avez-vous parlé comme ça ?

L'abbé lève les yeux au ciel, mais reste muet.
Pendant que ces choses se passent, les femmes

sont accourues elles aussi; il y a là, entre les
automobiles restées sur place, des blessés, des
mourants, des morts peut-être? Heureusement
non; personne n'a été tué du coup. Quelques-
uns des dix AUemands qui sont tombés n'en
valent guère mieux, il est vrai.

Avec l'aide des bonnes sœurs du couvent
voisin, les viUageoises leur donnent les premiers
soins en attendant l'arrivée du médecin de l'en-
droit, qu'on est allé quérir en toute hâte. On
les transporte avec précaution dans les plus
proches maisons; ceux qui n'ont pas perdu con-
naissance semblent ébahis d'être aussi bien
traités.
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P™ de ,'enten^rdt ""'"' «' '<"" •-

P'«» t~nquiUemeI"°'' *" ''°""*' °'' '»'»<'™

Il comprit qu'il Af^u ^ .

P" "«bitué à cesLaiéJÏ '^*'"' " "'*'-'

M»*. Je premier moment rf.
P""*?, il fallait songer auTetl

'"^'«'iftion

8«« qui avai.nt écLts''"'"- ^ «»"»-
<»"i avaient pri, u^,^ .T """"» * '- et

'ûrement r.pporterT^'^'^'^''^ "«"«»'

«5«n«raux à Québec et J ^^f" "" """««"-
"0 rudes représaS *""' ''"««'«'«' »

'7. un train s^Sr^iTa.frer'"'
'''''-

détaoiiement de r^imliT^
de l'ouest avec un

f

tait chargé do proc^Het! t:"'""'^'""''temcnt prescrit par le décrj ' *" ""=™-

l-'enrôlementirh
°^'''^"«'-

panique peut^treLf *^''''»'^. une
'
'"' * P*" Prts généralement
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accueilli par des marques de joie. D'abord,

c'était un commencement de secours; et puis,

bast ! il s'était passé tant de chose depuis quel-

ques heures !

L'habitant canadien est l'être le plus pacifique

du monde; il l'est au point de paraître le plus

pantouflard des hommes de la terre.

Il a une sainte horreur de la guerre et de tout

ce qui s'y rattache, pour l'excellente raison qu'il

n'y a jamaû passé. Lui parler de recrutement

en temps ordinaire est asses pour le fahre fuir

au fond des bois.

Les Européens, les Français en particulier,

qu'il a parfois rencontrés, et qui ont des trémolos

dans la voix chaque fois qu'ils prononcent le

mot Patrie, lui ont toujours paru tant. soit peu
ridicules. S'il avait comme nous entendu ce

vieux patriote alsacien réfugié à Québec dont
l'invariable discours chaque année, à la fête du
14 juillet, consiste à se lever très ému, à balbu-
ier :

" Messieurs, l'Alsââce. . . l'Alsââce .... !

après quoi il éclate en sanglots et se rasseoit, le

type qui fait le sujet de cette digression aurait

certainement dit: " Le bonhomme est fou, et
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ceux qui Pécoutent itou ". Pour lui, "
ve.«,rwn sang pour la défense du sol " " n^L^

«rMd théAtre de Québec. Rien de mi,„
Mai. metterie une bonne fd,, c.un. .^veen o. n.on,ent, aux p™«„ ... ,, „, ^,^;-

'*»^W« de la guerre, qu'il « voi.- „ouL,;., .,p„„"
menacé dans sea hi.n. j

'u«n» ses biens, dans se liber 'v ;.„,
•«-droits, oh -alors, ce n'est p..»,;;. 1

néZîJ-^ "^ métamorphose in...,^nement en lion rugissant.

C'est pourquoi, cet après-midi-là,. malgré le

rir «^ ^» P^"ie fine et froide qui en dWtait, les abords de la baIIp n..Kr
««««ut-

enb^ud'enr.,eitïr;:::;sx:

' 'rente ans, non mariiiaou veufs sans enfants On ~„ •

visible Mf>.f ,
remarquait avec uneVMble ^tisfaction que bien peu de, inscrits

"
r""' '^ '"'~"' '"' -»« «le P^nce!
Naturellement tous n'y aUaient pas avec lemême élan. II v av-if a l^ .

^
«>•

^^ y avait des hésitants, d'autres
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résignés, quelques-uns entraînés par l'exempte,
pour ne pas passer pour des lâches, peut-être
poussés par quelque dépit ou peine d'amour.

— Ce n'est pas bien drôle tout de même,
disait l'un des sortants qui tenait son certificat

d'attestation dans sa main, d'aUer tout bêtement
exposer sa vie à l'âge où l'on y a à peine goûté !

— Bah ! dit un camarade, on ne meurt qu'une
fois, et encore seulement quand son heure est
arrivée. Quand la tienne sonnera, prends toutes
les précautions que tu voudras, il faut bien que
tu avales ta langue comme les autres, dans ton
lit comme ailleurs. Mourir pour mourir, n'est-il

pas cent fois mieux de tomber les armes à la
main au champ d'honneur ? Au moins on laisse

un nom glorieux à sa famille.

— C'est pourtant vrai, je n'avais pas songé à
ça, répondit l'autre.

Ce qui prouverait qu'un mauvais principe
peut quelquefois servir une bonne cause. C'était
peut-être la première fois que le fatalisme mu-
sulman venait au secours du gouvernement cana-
dien. La recette est spécialement recommandée
aux agents recruteurs de l'avenir.

If
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nadiers, artilleurs lui étaient arrivés nar /«i
«P^caux sur les ohe»i„s de fer dëlfri"

de» autres c„^ ^ «vL „ r"""^'
'"^'"-

étaient loin d'être ^1^ «""""•""«ï"^

i„
" a «re bien rassurants. Partmit i»long de la frontière de Québec et ,i'(C \

(163)
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ciUaires aux différents groupes d'immigration
allemande qui en ces dernières années s'étaient

échelonnés au nord du Saint-Laurent et de
l'Ottawa, d'après un ordre de gradation trop
symétrique pour ne pas faire partie d'un vaste
complot d'ensemble dont l'esprit dirigeant ne
pouvait être ailleurs qu'à Berlin.

Ces recherches avaient amené de singulières

découvertes: presque partout, il y avait toute
une organisation de cercles mystérieux, espèce»

de sociétés secrètes quasi-anarchistes, en corres-

pondance suivie avec des centres d'action établis

ça et là, tant au Canada qu'aux Etats-Unis,

souvent même munis d'appareils de télégraphie

sans fil.

Au cœur même de la grande ville de Montréal,
on venait de dénicher un poste très bien aménagé
de radio-conducteurs capable de percevoir les

ondes hertziennes de très loin; il avait encore
tout récemment servi à échanger des signaux
avec un poste correspondant de l'autre côté de
la frontière américaine. ®

© En 1914, un citoyen en vue de Montréal, quenous désignerons seulement par l'initiale P en
prenant possession de sa nouvelle habitation au fond
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Cette organisation se ramifiait ju«,ue daiia U.Plumes de l'Ouest, Jusqu'en 00^^^^nique même. ® On avait v,.
^^."^ ^'^^'^

pour son propre co«r^ a^ ^ *'*****
H'^int; conpte des millien d'm/»»». a

d'urne impMw adonie mn »»- j.

tours afléés :

-«lïwioii souterraine entretieMent

«trë^^^rit'TcSS^^^^^^^' °»»'emme sans

«fiepourcesoir-lààieï^eeï.T'" ^«^^^T^ous à une«Ue la grande victoire aïï.ffl*'
^"^ c«l«brer, disiv

porter en coulant le / ,2ï^
A^enia^ne venait derem-

ajouta-t^Ile, etl'on sWÏifKi" ^ «l'^ d« I» bière

?9rtu.après le dîner, n.... visiteTdLiirr^T" -^^

'ion fut wS^tSiti^^ ^'«"«ne

-tt"" *'"i' dcniander

vous donner plufKZ'°^ ^"*. ^t« aoooi^ée. -PoS?^t la maîtrC! vo^s ïïet 7^"^^" ^^*« cousine. iS«hamp
; cela vous ^rmeUr/"^ .Y^" ™»«e« «ui-^ei

•^jouu- à votre cereirîn i^-.** '^^«^ ensuite vous
votre nation vien? de otmmet'ïi'^'

«Çouvantable qïeque Gretchen ne se le ^7e^dii^àeu.?^f ^'^^^^^
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'^

guider les pirates allemands sur l'Océan Paci^
fique.

Bref, la mèche était éventée. Tout ce qu'il

y avait de régiments réguliers et volontaires sur
pied avait été mobiUsé dès le premier jour, et le

Ministère de la Milice et de la Défense organi-
sait avec une activité fiévreuse l'armement et

l'équipement des centaines de mille jeunes
hommes qui venaient d'être appelés au service.

Heureusement, depuis plusieurs années, le

Canada avait fait abondante provision de fusils

et de munitions, grâce à son exceUente organisa-
tion d'armurerie, de cartoucherie et de fonderie
d'obus. La perspective n'était donc pas préci-

sément rose pour les sinistres agresseurs du
Dominion.

Dans son somptueux cabinet de travail au
Château, Von Goelinger était en train de déchif-
frer les dépêches qui, tout en parlant d'écteos
partiels, lui commandaient de tenir bon de son
oàté, lorsque son aide-de-camp vint lui apprendre
qu'une des patrouilles envoyées dans le district

avait été exterminée.

Nous avons déjà dit que chez le farouche
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commandant le fond n'it^t „.. x u
aréVM.t V

,"***" pas méchant. Mai-
*^ 1

état d'exa«pé«tio,. où devient le p„™«r

-Pi..to„ten.om,„e,al:rt"Ï^;:«'-

num/rlZ^r'"""""'*""'^ -'*"•««-

II n'est pas nécessaire d'avnir i» i

révélateur, du ^41,6^^^^'"""^'^
Que dans le .^lif,^'~'

^""^"^ >»" »-ir

commepapierd'rru:;:;.™""""'^''^'^'^

n. °r! r"' "^ "^'""^P""» dont l'origine remonte à la canne du Gros r„.ii ,

" lin " A4.^-± , .
"eux

, c est que leun était épuisé rVaf à_^; ,-,

Dlua Ha wz /
est-à-dire qu'il ne suffirait

-ut: ::;;tCtrr""™ "-"-
conristaient.

^*' * ^°" '"' ""O' «"«'

'^îaTir^



les SIMIUA SIMILIBUS

Effectivement, à peine les nouveaux ordres
étaient-ils distribués aux différents commande-
ments de la garnison, qu'on y percevait les signes
d'un grand branle-bas. Chevaux et automobiles
étaient réquisitionnés par toute la ville, de même
que force bidons de résine, de benzine et d'autres

produits auxquels la science allemande ne cesse

d'inventer toute sorte d'applications plus origi-

nales les unes que les autres.

Les gens matineux purent assister dès le petit

jour au départ de nombreux détachements armés
et munitionnés de toute façon, filant à toute
vitesse à travers les grandes rues, pour se disper-

ser er ite en éventail sur les routes qui diver-

gent de Québec vers le Nord, à l'Est et à l'Ouest.

Le pli s formidable de ces corps expédition-

naires e e premier parti avait pour destination,

oii le peuhe bien, le village éloigné où les instruc-

tions numéro un avaient été canardées et mises
en loque. Mais là non plus, on n'avait pas
perdu son temps.

Le fil de fer barbelé est un article de commerce
très en vogue dans nos campagnes, étant reconnu
comme la meilleure protection contre le bétail
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Tua 71 ""f"
"'""""' "" *' P«r chez

en gardent toujours de, stocks considérables.
Cette fois, on en avait tendu une triple rangéesur tout un cAf4 rln «.-n

»»«Kce

à la tri. K
'**• "'"' on s'attendait

„
'*

*f
P"'^'""»» visite d'une sorte de bétainouvellement importé dans le pays

nis^nTf"'!" *"""' "•'"' ^""^ «* '" «-«te «"-

a nuit. Plu, que cela: les jeunes recrues de lave. e qu. ava,ent si vaillamment, sinon reçu, au

nTentlT''''^''''''''"^'''''-'--»^-'^-
^ «"'^ «ux un petit militarisme de leur façl

Pa^ la nmt à la forge, où les faulx qu'ils appor-

amë ho T?™"""' ^-""^ '--te ena™ s hombles à voir, par un simple change-ment à l'angulation de la douille. Ce prSout.l champêtre, d'instrument de pli^Tl
ava,l devenait ainsi l'un des plus formidable

arme favorite des Polonais de 179«1 r...
la portaient cette fois s'ét^iln,

''"'

Un.;./ 1 „
étaient romanesquement

.baptisés les Faucheur» de la Mort
8

i
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I
l

^

Respectons la propriété littéraire. Le véri-
table parrain de ces jeunes Faucheurs, celui qui
avait puisé dans ses souvenirs historiques l'ins-

piration de ce pittoresque cri de guerre, et qui se
voyait déjà dans le rôle d'un Kosciusko ou d'un
La Rochejacquelein à la tête d'un parti de
héros paysans, était l'un de ces personnages
dépareillés, pour ne pas dire types à part, qui
ne passent peut-être qu'une fois tous les cent
ans sur la terre. Celui-ci mérite que nous nous
arrêtions un instant, en attendant que ses
Faucheurs de la Mort croisent le fer avec les

spadassins qu'ils guettent là-bas au coin d'une
route.

Droit comme un I, fier comme un hidalgo,
toujours soigneusement sanglé et boutonné pres-
que jusqu'au cou dans son invariable frac noir
dont les basques flottent mollement sur un pan-
talon à la hussarde, la gorge serrée dans une de
ses larges cravates auxquelles il tient comme à
sa barbiche à la Napoléon III, il est le portrait
vivant du soldat du Second Empire.

En effet, le bouton cerclé de rouge qui orne le

revers de son habit, la médaille militaire qu'il ne
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manque jama» d'.rbo«>r d», le, grandes cir-

Algéne? De ce, héroïque, «,uveni™ lui vient»n, do„,, oe tnMiq„e «.uri«, ,ui flotte été™"
lement sur ws lèvres.

Orateur fougueux, quand U p«„d la paroleque ce so.t devant un rassemblement pop^'ou dans une paisible salle de délibérât^» cW

lu. de rouler les r à faire vib«r les vitres. Sesdeux gestes favoris consistent, l'un à empoigo^

enltrt'^'" " "^"'^ "- '--"^"-''

sou'^rir f"*
''*"'"'"'' "'"""'* """«^'i devait

«ouffnr le martyre dans un milieu prosaïquecomme celui où elle avait pris corps d^'"^
montent de distraction sans doute, et oTrounentendau parler que commerce de bois et de
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cuir. La vie de cet homme jusque-là avait été
un rêve et un désenchantement. Son rêve était

une chimère, son désenchantement la réalité.

Dès son jeune âge, il avait logé dans un coin

de son cœur l'image de l'adorée. L'adorée,

c'était "la Frrânee, la France chevaleresque,

idéaliste, la France qu'il n'avait encore vue
qu'en songe, mais qu'il se promettait bien d'aller

voir. Il avait fait vœu que, lorsqu'il y mettrait
les pieds, son pr^iier geste en débarquant sur
les quais de Calais ou du Havre serait de se jeter

à plat ventre au risque de passer pour fou à lier,

et de donner à la terre de France le doux baiser

qu'un filF doit à sa mère.

Son imagination peuplait l'air ambiant de
visions tricolores. Il avait dû, dans ses années
de collège, passer de longues heures sur les rem-
parts de Québec, interrogeant avidement l'ho-

rison dans l'espoir d'y voir poindre les couleurs

de France, à l'instar du vieux soldat de Carillon

chanté par Crémazie.

Difl-moi, mon fils, ne paraissent-ils pas ?

Ce fut sans doute le plus beau jour de sa jeu-
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ne»e celui où une fringante corvette franoaiacremontait le SAîn* t -.. *
"^«nçaisc

foi. deDu . .
^"'-^"""" PO»» la première

' G«"8« m. P« la .uite, chaque foi, nuil.mva. de. délégué, de France, il étaiV e pr<^^er^à leur .ouWterl. bienvenue con.l!;X
frtre,. Il « con«dér«t .érieu«anent lui-mêmecomme un pur JVançai. de Fn.nee, Vun^Z
detrr 1 ""if ""^ " "'""'** '-" 'o2

•ppelé. Gontrand. Mai. dan. «,n rêve de
Jo,. .1 ,ait « fai. un nom à luiréme
" s en fit un, voici comment. Un jour qu'il^monU.t le fleuve en compagnie de briuL'

tra>n de faire un cour. d'hi.tai,« du Canada où

rtle .1 Im amva, en payant au large d'un en-droit appelé Saint-Deni., d'indiquer .ur iTriveu» vieux moulin à vent dégarni de .e. ailt.

"
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de dire modestement: "Voilà le moulin banal dis

mon père !

"

De ce moment, Içs officiers l'avaient pris pour

le fils du seigneur de la place et ne l'appelaient

plus que Monsieur de Saint-Denis. A partir de

là, lui-même ne signa plus autrement que Con-

tran de Saint-Denis, en laissant négligemment

glisser sous sa plume la dernière lettre de son

nom patronymique.

Or, le hasard avait voulu que Contran de

Saint-Denis eût choisi pour sa villégiature d'été

le village même où venait de se jouer le drame

que nous venons de relater. Quelle providence

pour les Faucheurs de la Mort, et surtout pour le

vétéran du Mexique qui, depuis si longtemps,

ne vivait de duels et de combats mortels qu'en

rêve !

.^ussi ce matin-là avait-il passé à sa ceinture

la vénérable épée de Tolède rapportée de ses

lointains voyages, laquelle du reste faisait tou-

jours partie intégrante de ses bagages.

Les Faucheurs qui, en l'attendant sur la place

publique, s'étaient intéressés à suivre les ma-

nœuvres matinales de la troupe régulière, le
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pnèrent de leur donner quelques notions élémen-^ pour régie, l'ordre de la n.arche et les évo-
Iut.ons d'ensemble qu'ils auraient à exécuter,

Z:Z^/-^ - --- '-.-té

C'est ce qu'il fit volontiers, mais d'une voixde tonnerre, et, comme de. leur côté ses élèves ymettaient un extrême bon vouloir, tout mar-
chait assez b«n pour un début, sauf quelques
légers malentendus dans le genre de celui-ci
L'un des gars persistant à se tromper de pieddans un mouvement de convereion, M. de Saint-

Denis alla à lui:

- J'en ai pas, répondit ingénument la recrue- Comment
! nom d'un nom ! vous avez tou-^urs un pied gauche. . . Eh bien, IWtrre, vous

--Ah f m'commandant, fit l'autre subitement

ÏÏÏl™^,'"^''*""--'-^-PHs,e
Bref, au bout d'une heure, la troupe des Fau-

cheurs en savait assez long pour évoluer avec un
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certain ensemble sur le terrain. Quant au ma-

niement de l'arme, on pouvait compter sur eux.

Ce ne fut pas là le seul fruit de sa glorieuse

expérience que M. de Saint-Denis devait con-

tribuer au succès de la journée.

— Nous avons à faire à des enragés, s'était-il

dit. Mais il faut leur montrer qu'il ne fait pas

bon Befrrotter à un vieux de la vieille qui connaît

le jeu.

Après s'être un peu creusé la cervelle pour in-

venter q'ielqiie bon tour de Jarnac à jouer à ces

coquins d'Allemands, il s'écria tout-à-coup:

Eurreka ! se rendit auprès du commandant de la

troupe régulière et lui parla à l'oreille . .

.

On se comprend à demi-mot entre grands

stratégistes. AU right. Suffit. C'est tout.

Aussi faut-il renoncer à peindre la double sur-

prise qu'éprouvèrent les porteurs des instruc-

tions numéro deux lorsqu'à leur arrivée aux

abords du village, ils se virent en face d'un large

et impassable réseau de broche épineuse, derrière

lequel se dressait une petite armée en parfait

ordre de bataille.

Leur stupeur s'accentua davantage à la vue

du miracle qui s'opérait tout près d'eux, sur
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«n de, côt^ de I. «.ute. Kn apparence, c'étaitun .«offensif champ d'avoine mûris«.nte. Zd'un, les épis dorés se transforment sou» leurs

d:re;r"^""'--—

—

En réaliM, c'étaient les Fauchems qui les pre-

;,
' ''*.'* '»''«'« '«<"• crachaient au visage

dem^our et allait tirer presque à bout portantur les porteur de fanlx, lorsqu'en avant de

Z ".".T"*
*""* * '"«P ^ dresser une*^e d'Allemands comme eux-mêmes, désar!mes, ma., levant les bras en l'air et criaLt avecun cuneux accent: "Paskapout Ipaskapout !"

Les kaiserBcks crurent sincèrement que c'é-
taient lem, malheureux camarades de la veille

wrrf^""* '^' '""'=' ^' «"«^ «valent
orcfe de leur faire un rempart de leur corps.

Ils hésitèrent un instant. Ce fut leur perte.
La tête de leur colonne se repliait en désordresous la grêle incessante de balles qui leur venaitdu village, où les troupiers, bien abrités derrière

•eur bamcade, pouvaient aveugler leurs adver-
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saires à découvert sur le grand chemin, sans

trop de danger pour eux-mêmes.

Bientôt la débandade fut générale. Les sur-

vivants regagnèrent au pas de course leurs autos

et leurs chevaux, qu'ils avaient laissés à quelque

distance en arrière, abandonnant sur place,

quelques-uns de leurs blessés et de leurs bidons.

Mais, pendant que le bouillant Contran de

Saint-Denis bondissait d'enthousiasme en bran-

dissant son ^pée et en criant: Victoirrel—car

c'était lui, on l'a facilement deviné, qui avait

imaginé d'utiliser les uniformes des blessés de la

veille pour travestir une dizaine de ses hommes

—

à sa voix de sten*,or répondaient au loin de

hideuses cjameurs de vengeance.

En effet, à cette même heure, dans la plupart

des autres 'pillages plus rapprochés de la ville,

il se passait des scènes bien différentes; et, lors-

que la nuit vint, le firmament, aussi loin que

portait la vue^ apparaissait teinté de lueurs

fauves qui avaient une sinistre signification.

C'étaient des villages entiers qui brûlaient,

exhalant ça et là dans l'atmosphère de repous-

santes odeurî de chair humaine roussie.

Le numéro deux opérait !
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„î,fTT .?
""^ '"""' '""O"'™ ^ot faire le

Plu^ bel éloge de quelque eouple vénérable,
modèle de, vertus conjugales, vivant plaidoye^
en faveur de l'indissolubilité des am„u«. légi-
times, autant dire eontre le divorce.-deux non«,
bien vieux pourtant et bien légendaires aussi
se présentent d'eux-mêmes, comme mus par un
««sort: ceux de Philémon et Baucis, qu'Ovidea mimortalisés dans ses Uitamorphom

Il faut croire que les ménages exemplairesn étaient pas tris communs dans l'antiquité,
puu^ue les païens ont pris la peine de divinise;

sau™'t",?
"'^'«"»«''"'« apporte que Jupiter

sauva PhJémon et Baucis du déluge pour les^mpenser de lui avoir donné l'hospitalité, et
leur octroya la grâce de mourir de vieillesse
ensemble. I^ur mort même ne fut qu'une
transformation

: ie mari modèle prit la formedu chêne altier, et la femme fidèle jusqu'à Umort devint un tilleul odorant.

(179)
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Goethe, qui leur consacre une courte scène de
sa fantasmagorique et interminable bacchanale
de Faust, en bon allemand les fait tout simple-

ment assassiner et rôtir dans leur cabane par la

main du Diable en personne. Voici en quels
termes mi-gouailleurs mi-sérieux Méphisto fait

rapport du succès de son expédition ;

" Mephiatophélès et les trois.—Noua revenons
au grand trot

; pardonnez ! les choses ne se
sont point pt^ssées de la meilleure grâce. Nous
avons frappé, nous avons cogné ; et jamais on
ne nous ouvrait

; alors nous ébranlâmes la porte,
nous heurtâmes et le vieux bois moisi tomba sur
le carreau. Nous avions beau appeler à grande
voix, menacer, on faisait mine de ne pas nous
entendre, et, comme cela se présente en pareil
cas, ils ne nous écoutaient ni ne voulaient ; mais
nous, alors, sans perdre de temps, nous t'en
avons débarrassé promptement. Le couple ne
s'est pas beaucoup débattu ; ils sont tombés
tout d'abord, pâmés de frayeur. Un étranger
qui se trouvait là a voulu résister, nous l'avons
étendu niort, et, pendant le court espace du
combat furieux, les charbons ont allumé la
paille dispersée alentour. Maintenant, cela
flambe librement comme un bûcher préparé
pour eux trois."

M i'

Il !;



n^'j,
î**/"""^™»" et Bauc» sont légion d«n«

fit 1 , T """'•^"•^"^ be«"co„p d'en,«ant Le lecteur sera donc peuMtre terri*-.

de territoire.
"** ^**'"'''e

Dans ces conditions, il fallait bien gue leD.able, pour la bonne-exécution des orXes ™nineu« se «.ultipliât de manière à poull"X
mands qui allaient semer la irranrfp t.^
dans un cerUin rayon autour^Z^ZJaoU^ .u^b^ i„„™^3 dont nottonT;

Mieux vaut 'aisser la parole aux rapporteurs d«^codons d'enquête qui e„..nt 7^1/1"
'a tnste ».s,ion de «cueilUr sur L uluxt
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f

détails circonstanciés de ces horreurs sans nom.
De pareilles monstruosités demandent à être

relatées dans le style froid et positif du docu-
ment juridique, sans commentaires ; autrement,

l'être le moins sensible n'en pourrait supporter

la lecture.

" Ce matin-là, dit l'un des témoins sous ser-
ment, je vis entrer dans le village un parti de
militaires costumés comme je n'en avais jamais
vu. On me dit que c'étaient des Allemands.
Ils étaient suivis d'un officier avec trois ou quatre
soldats en moto-car. Ceux-ci firent signe à
deux jeunes gens qui se trouvaient dans un
champ le long du chemin. Effrayés, ceux-ci se
mirent à courir ; les soldats alors tirèrent sur
eux et en tuèrent un."

Le meurtre de cet inoffensif garçon fut le pré-

lude de l'incendie du village de. . . (village situé

à ime dizaine de milles au nord-ouest de Québec),

ainsi que du fusillement au hasard, sans discer-

nement, de non-combattants des deux sexes, en

outre de l'exécution militairement organisée de
nombreux groupes de prisonniers qu'on menait

à la boucherie comme des moutons.

C'est ainsi qu'à Saint- . . ., une cinquantaine

, &

if'



de pereonnes qui cherchaient à s'évader des

hors du village et furillées. Dan, un villa»
vo«.n, quarante homme, eurent le même sort.Da^s unç ma«on seule, le père et la mère ont étéabattus à coups de fusU, la 611e est morte après
•vo.r sub. les derniers outrages et le garç^^
1 «mque survivant, était g^vement blessé
Les enfants n'étaient pas exemptés. "

J'ai

«ud de leur maison les cadav«» du père, de la

qu Ils cherchaient & enjamber la porte ".

nom"^ V
"'"'"'' "P'»'*»'""" » ^ homme dunom de E. ., cinquante^pt civil, ont été mis

à mort. L'officier allemand, en entrant dansll

L «n des villageois ayant demandé la permissionde parler, dit: "Si c'est là votre idée,^ue.-m"
mais laisses-aller ces hommes." La liponj^'t'
unevoi^debaUes. Ceux qui ne tombèTuT^*
du coup furent baïonnettes.

^ P'"P»rt de, rapports de l'enquête consta-
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tent que les maisons et bAtiments de ferme siir

le passage des patrouilles étaient systématique-

ment incendiés au moyen de benzine, et que
nombre de familles furent brûlées vives dans
leurs maisons, d'où on les empêchait de force

de s'échapper.

Dans le carnet trouvé sur la personne d'un

des soldats de la garnison allemande de Québec
après la délivrance de la place, on lisait cette

note qui prouve bien que la boucherie avait été

ordonnée de haut :
" Dans un logis, nous trou-

vâmes des armes à feu. Tous ceux qui l'habi-

taient sans exception ont été fusillés. Ce fut

un spectacle navrant. Tous se mirent à genoux

pour prier, mais il n'y avait pas de place pour

'a pitié ! Quelques coups de fusil, et tous tom-
baient à la renverse sur l'herbe tendre pour y
dormir de leur dernier sommeil."

Dans une localité sur les bords du Saint-

Laurent, une centaine de personnes furent pas-

sées par les armes, quelques-unes fusillées à bout

portant par les soupiraux des caves où elles

cherchaient refuge. Dans une seule famille,

huit hommes ont été ainsi assassinés. Un autre

i|

1

1

.

j



Udéch.,«e A bout portant. 8. femme «ppTrt.»» c«i.v„ ehe. elle dan. une brouette J^Allemand, l'y .uivirent et y firent bombant^ec tout ce qu'il, y trouvèrent à manger et"

1.^*1'^
'" T*^ "'•

• '" ™"»«" de. habi-
tant, dun. plu, de deux heure.. On remarqua
que la plupart de, bandit, étaient ivre., «t U n'y

Zl'^'T'""""''^ """«'• I*'endem«n
m«tm, aprt. une nuit d'orgie, le. Allemand.
recommencèrent

à vider le, mai«,n,. Homme,
femmes et enfant, étaient mené, en troupeTûdan. u„.hamp, et là on le, .éparait «>.„nTur
.exe. Tro« homme. f„,«„t tué, à coup, defu«l, un quatrième à coup, de batomiette.
A

,
le maître d'école fut abattu d'un coupde purtolet par un officier. Avant de mourir S

' «««'e' '«Pond.t qu'il avait perdu la tête parceque quelqu^ g.^ de la place avaient tir^ .urle. Allemand, à leur arrivée, fait dont U vériJn'a pu être étabBe.
«venté

Une femme ju» .voir vu un jeune garçon de
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quinze ans tué d'un coup de fusil tout près de
chez elle, et peu après, une fillette et ses deux
petits frères, qui regardaient passer les soldats,
abattus devant ses yeux sans le moindre motif
apparent.

A Saint- . . ., le même jour, un adolescent de
dix-huit ans était tué d'une balle dans son
jaram. Son père et son frère furent enduite
traînés hors de la maison et fusillés dans une
cour voisine. ^ Le fils fut fusillé le premier, après
quoi le père fût forcé de se tenir debout tout
près du corps encore chaud de son enfant et de
le regarder fixement pendant qu'on s'apprêtait
à tirer sur lui.

Dans une des petites villes au nord-ouest de
Québec, on vit passer un détachement d'Alle-
mands emmenant avec eux, entre deux cables
supportés à la tête, à la queue et au centre par
les soldats, une vingtaine de civils, des otages,
disait-on. Quelques-uns des troupiers portaient
un insigne spécial, et l'on remarquait qu'en
passant le long. des maisons ils y jetaient des
poignées de pastilles inflammables et explosives,

qu'ils puisaient à pleines mains dans de grandes'



«àcoches dont 1. coun^je était pa«ée i leur cou

pût combattre ie feu
"' ""' ""^ '*"<>'"'«

La veuve du mairp H«

<."ed-autre,.„ratent;j::™:Lr
sommaire Wp or.« x

" ue i exécution

°"P^ « ^*ait rangée de chaque côt^ H« i

d'être ti.i . s\ . ^ «apitaine vientu être tué
; où est le maire ? " vr-.„ •

<Jo«
: " Voilà qui ne ZtJt ""' **

—« T^ ,.
H»! ne sent pas bon pour moi "- Je dis au soldat :

" Vous vov.,
même que ce nW ,

^^ P*' ^^^c que ce n est pas lui qui a tir^ "^" n ine fa.t pas de difré«,nce, réponditTilT.

.

pensable " Aln«,
^ponait-u, u est res-

la cave i^ T «iescendre avec lui ioave. Le même individu revint bientôt, em-
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poigna mon garçon et le fit marcher devant lui

en lui assénant des coups de pied. Le pauvre
enfant pouvait à peine marcher. Dans la ma-
tinée., lorsque les Allemands avaient commencé
à tirer dans les fenêtres, il avait été atteint à la

jambe par un ricochet de balle. Après le départ
de mon mari et de mon fils, les soldats vinrent

nous prendre de force, ma fille et moi, et nou3
forcèrent d'aller au dehors voir le cadavre de
leur capitaine. Nous fûmes bousculées dans la

rue, «ans manteau ni coiffure. Nous dûmes
rester là entourées de soldats, et assister à l'in-

cendie du village. A une heure du matin, aux
sinistres lueurs du feu, je vis passer mon mari
et mon fils ligotés côte à côte ; mon beau-frère

les suivait. On les menait au lieu de l'exécu-

tion."

Dans un autre endroit, sous prétexte qu'on
avait tiré sur eux du presbytère, les soldats

s'emparèrent du curé et le traînèrent le long du
mur de l'église, en le frappant à la tête. Il de-

manda en français qu'on lui permît de se tourner

la face au mur ; ils refusèrent d'abord, puis le

laissèrent se retourner, à condition qu'il pc tînt
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les bras levés au^iessus de sa tête TTn« k

même position. Les soldats le forcèrent ensl.de n.archer devant eux au nUUeu dTXaprts quoi, le collant la face au mur d'uré iT'«on, cinq soldats le fusiUêrent.
^"

Toute une population, enfermée dans l'église

iypr'des'T*""''""—«^
rr„^ f ^ '•^'"^ d'angoisse indicible

eniants moururent de nonr .^'„ * .

au monde prématurémenr' "*""
"""""

Une femme avec un bébé dans les bra, reeardau passer les soldats
; Fm. d'eu, lui dll^"

* boire. Quand elle revint avec de l'eauT-ant qu'il» traînaient avJI ';';";;;•";;
pnsonmers, elle leur dit • " Au Ii„, h
donner à boire, c'est des couosd!.^

"" ™"*

mériteriez" Le «1 ?"* ''"^ ™"»
un H.. 7

n

""' "^^ ***»« «««ne vit aloraun des Allemands lever son revolver et du^«eul coup tuer la femme et l'enfant.
S^ le grand chemin qui va de Québec à Cun détachement allemand s'arrêta devant unepauvre maison de ferm-, =.

uevant une
«e ferme, et, comme personne ne
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se montrait, roflScier commandant ordonna
d'enfoncer la porte. Le paysan vint alors et

demanda ce qu'on lui voulait. L'officier répon-
dit qu'il n'était pas venu assez vite et qu'on
allait le discipliner comme bien d'autres. On
lui lia les mains derrière le dos, et on le fusilla

sur-le-champ. Alors, une femme accourut por-

tant un tout jeune enfant dans ses bras. A la

vue de son mari mort, elle mit le petit sur le

plancher et se jeta comme une lionne sur les

Allemands, leur déchirant le visage avec ses

ongles. L'un d'eux l'assomma d'un coup de
crosse sur la tête. Un autre tira sa baïonnette,

prit le temps de la fixer au bout de sa carabine
et la plongea au travers du corps du bébé. Il

porta alors son fusil à l'épaule avec la petite

victime au bout ; le marmot ouvrit ses petits

bras une ou deux fois, et ce fut tour. L'officier

ordon- isuite de mettre le feu à la maison,
fit apporter de la paille sur laquelle furent jetés

pêle-mêle les trois cadavres. Ceci se passait en
présence de plusieurs habitants qu'on emmenait
comme prisonniers. L'officier leur dit :

" Je
fais cela pour vous donner une leçon. Quand
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vent» ne^lï
;7ûi''"''i^^7

j-„u.
timcs contenait les n„t« ^'

,
'"'" ''^ ^'«-

«iigieuxqui avaientT ,""" ""^'"^ ""qm avaient pér. avec leura ouaille.,. ®
"' '"n demandait Â auelm» „« •

''airplu«hmnainquelesr^ ' "'""''

ces cruautés il -J T- '«'''«ïuoi toutes

sur le curieux *^ *
'"'''""*"* «" "-"'

vouIe^-vln-esT^
*"^ ^'"' """"^

=
" Q""""^ ^ <5 est la guerre î

"

ai!Vu?;j':rr'^—--''«^
.ue des l^stliTsr^X^t '^^*'"

^--<«.-.es..t;tud'r::rvS
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VU, de leurs yeux vu, des actes de barbarie dignes

des pires peuplades sauvages.

Quelle dénégation peut tenir debout devant

l'écrasant témoignage des victimes elles-mêmes,

de ces cadavres qui dans leurs tombeaux por-

taient la trace ineffaçable des coups de baïonnette

dont ils avaient été littéralement troués, ou des

mutilations sans nom dont leur pauvre corps

avait été r©bjet? L'un de ces infortunés, un

tout jeune homme, avait été trouvé éventré,

tenant dans ses deux mains crispées ses en-

trailles qui débordaient.

Pouvait-on davantage récuser le témoignage

horrible à voir de ces nombreux jeunes garçons

qui n'avaient plus que des moignons ensan-

glantés à la place des mains? Presque partout

en effet, les barbares semblaient avoir eu pour

mot u ordre de trancher le poignet, non seule-

ment aux hommes, mais aussi aux petits garçons.

Voyant l'un de ces misérables en train de mar-

tj'^riser de la sorte un bambin d'une douzaine

d'années, quelqu'un cria :
" Laissez-le donc, ce

n'est pas un soldat !
"—" Il était pour en faire

un ", répondit l'Allemand sans se retourner.
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une fusUlade. C'étaient les deux prisonniers
qu'on venait d'exécuter. ®

I''«n des derniers épisodes de ces affreuses

journées fut celui qu'on va lire. Il mérite men-
tion à cause du grand retentissement qu'il eut
dans tout le pays, où la victime était connue
comme l'un des plus distingués représentants de
sa race. Nous nous contentons de copier le

compte rendu officiel, si émouvant dans sa sim-
plicité.

'

A cinq heures du matin, M. 0. . ., le préfet
du comté de. . . est arrêté chez lui, sous le pré-
texte, contre lequel il proteste, que quelqu'un
de sa famille a tiré sur la troupe. Pendant
qu'on l'emmène avec d'autres prisonniers, un
ami le rejoint et lui propose d'aller chercher
quelques notables capables d'intercéder en sa
faveur. " C'est inutile, répond-il, ce sera assez
d'une victime". Conduit devant les officiers

en commandement, le magistrat, pendant le

trajet, est l'objet de brutaUtés odieuses. On
lui arrache ses gants pour les lui jeter au visage,

^ © Assassinat de l'abbé Thiriet et du maire Baiolet

?a?^^ (Meurth^t-MoseUe). août 1914 (Œe
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en eurent l'inspiration, dans un de ces moments
extraordinaires où, mise carrément en face de

l'inévitable, l'âme commence à briser les liens

qifi la rattachaient à la terre.

Ils étaient une diiaine que les massacreurs

avaient arrêtés sous un prétexte quelconque.

Sans autre forme de procès, on les menait au

supplice. Ils le savaient sans qu'on leur en eût

dit un mot, car pendant ces sanglantes journées

ils avaient été' témoins d'exécutions sommaires.

Au moment où, rangés côte à côte le long du
mur d'une grange, ils se virent en face de dix

carabines chargées qui n'attendaient qu'un signal

pour se braquer sur eux, tout à coup une voix

forte s'éleva de leur groupe, entonnant un chant

solennel qui leur était familier sans doute, car

tous, levant les yeux vers le ciel, firent chorus.

Leur dernier soupir serait un cri de miséricorde:

Parce, Domine. . . ® Parce populo tuo. . . ne in

œternum. .

.

Le reste de cette sublime prière se perdit dans

Dans un drame populaire qui se joue à Paris,
une autre victime des balles prussiennes entend bien
différemment le pardon évangéUque. Elle expire en
disant :

" Ne leur pardonnez point. Seigneur, car ils
saveut parfaitement ce qu'ils font !

"

il
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terre molle.
«uppliciés sur la

vérique.
"avenus d une pâleur cada-
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La nouvelle de ces boucheries produisit l'effet

d'une traînée de poudre d'un bout à l'autre du

pays, jusque dans les concessions les plus recu-

lées des comtés du Nord. Il n'y eut qu'une voix,

qu'un cri pour réclamer le châtiment immédiat

des coupables/ On peut dire que la population

entière était prête à se lever comme un seul

homme pour débarrasser le territoire de ces

monstres à face humaine.

Aussi le recrutement, qui naturellement n'avait

pas encore pu être terminé après cinq ou six

jours à peine d'alerte dans un pays aussi vaste

que le Canada, marchait-il désormais tout seul.

Les agents recruteurs n'avaient plus à battre

la grosse caisse, ni à dépenser des flots d'élo-

quence pour attirer et retenir les rassemblements

qu'ils convoquaient aux différents chefs-lieux.

Les capitaines n'étaient plus obligés de faire

des visites domiciliaires pour décider les parents

à se séparer de leurs garçons et ceux-ci à quitter

(198)

m:^'^'kJ
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le foyer paternel
; encore moins de faire des

battues dans les bois à la recherche des récaici-
trants.

Aux abords des bureaux de recrutement, on
" ^tondait plus que des conversations comme
celles-ci :

- Vous savez ce que ces satanés d'Allemands
viennent de faire dans les environs de Québec'

Oui, croyez-vous si c'est effrayant, des abo-
minations comme ça ! C'est donc pas du mondehumam que ces gens-là ! Des vrais sauvages -

Faut les écraser comme des vermines qu'ils sont.
Ou encore ;

- Eh ben, Baptiste, diras-tu encore qu'il ne
faut pas crier aie ! aïe ! a-ant d'avoir le mal
et que les guerêles des vieux pays ne nous con-
çarnent pas ?

- Non, vois-tu, j'ai été trompé par ces beaux
parleurs qui faisaient des discours à la brasse
pour nous prouver que c'était à l'Angleterre de
défendre ses colonies. Mais je vois ben à
1 heure qu'il est que c'est pas seulement à l'An-
gleterre et à la France que l'Allemagne en vou-
lait, mais au monde entier. Quand ben même
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le Canada ne serait pas allié à l'Angleterre, quand
même nous aurions été annexés aux Etats-Unis,
encore ben mieux si nous avions déclaré l'Indé-

pendance, le Canada était une trop belle bouchée
pour ne pas tenter ces gourmands d'Allemands,
qui se croient supérieurs à toutes les autres races,

et qui par-dessus le marché sont assez bêtes pour
le crier sur lc« toits. Eh ben ! ces safres-là, on
va leur en faire avaler jusqu'à ce qu'ils en
crèvent. J'ai pour ma part deux garçons d'en-
rôlés

;
ils partent aussi enragés que moi-même.

Je voudrais être à leur place, et si mon tour ar-

rive, je t'assure qu'un homme fier, ce sera Bap-
tiste !. .

.

Si l'enthousiasme était à ce point monté dans
les campagnes, que dire donc des grands cen-
tres? L'immense ville de Montréal, sur son
demi-million de population, fournissait à elle

seule chaque jour des milliers de jeunes soldats.

Etudiants, employés de commerce, ouvriers,

riches et pauvres, c'était à qui passerait le pre-
mier à l'examen. Comme la plupart avaient
déjà fait l'exercice, soit à l'école comme cadets
ou comme volontaires à l'époque des camps

t' *'j •2a^ll 'T',; T. 'S»?
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Entendons-nous. Ce qui se passait à Québec

était très étrange. Pendant que les campagnes

environnantes goûtaient de la Terreur prus-

sienne, la ville elle-même avait été ménagée.

Pourquoi? Probablement parce que d'abord

le commandant militaire de la place ne se sentait

pas de force à terroriser et à pousser au déses-

poir une population de cent mille âmes, avec

les deux ou trois mille hommes qu'il avait soum

la main et qu'il était obligé de disséminer sur

plusieurs points à la fois ; il attendait pour cela

du renfort, qui n'arrivait pas assez vite à son

gré.

Ensuite, parce qu'on lui avait déjà signalé,

sous la surface en apparence limpide et placide

de la résignation populaire, un bouillonnement

à peine perceptible, certains agissements téné-

breux dont ses espions, malgré leur flair infernal,

n'avaient pas encore pu saisir les fils. Il y avait

certainement conspiration quelque part, mais

où ? et quels en étaient les meneurs ?

Ce n'était assurément pas le maire, gardé à

vue à l'Hôtel de Ville, où il était bravement

retourné et avait repris .crcice de ses fonc-

11
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tions co^e ai de rien n'eût été. II avait réusai

^e-cent.i,,epiaatreX:r;tr"^*

^ner«i::c;t::':n'c:rrét;v'
''"'

"u jour, ainsi que la rt^nri^^ j..

raee limlf-s »
'^ ''" ^'""e d'éclai-rage limité à quelques grandes rues seulementet aux usages domestiques.

««"'«ment

-Ceirrp^sisr^cr:

avaitordonnédVinstaJt^e'^t—

r

en.quatorze", avait ajouté le maire (1) Et as^t^t lui-même installé en permanL^^io^^ïnuit, dans ses appartements officiels S. ! ,u~ il l-etait, ce n'était donc*:';, r;vait rien tramer dans l'ombre
_Non plus les membres du gouvernement, qui

(1) Mot du bourgmestre de BruxeUe,, .„at ,9,4.
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étaient détenus comme de vulgaires prisonniers

dans les baraques provisoires de la citadelle, où

ils n'avaient la permission de recevoir personne

autre que les gardiens qui leur apportaient à

njanger à heures fixes.

Outre les corps de garde établis aux diflFérents

postes de police de la ville, des agents secrets,

les seuls permissionnaires de nuit, faisaient le

guet un peu partout, surtout dans les quartiers
il

excentriques, qui généralement, à cause de leur

isolement, sont les plus suspects dans les temps

de guerre et de conspiration.

L'attention de ces argus de gouttière était

parfois mise en éveil par des éclats de voix perçus

à travers les persiennes de quelque habitation

d'apparence louche.

Comme ils avaient pleins pouvoirs, ils se

faisaient ouvrir bon gré malgré, entraient comme
chez eux, furetaient d'une pièce à l'autre, n'y

découvraient le plus souvent qu'un paisible mé-

nage en train de faire la partie de cartes ou

d'écouter la lecture du feuilleton d'un vieux

numéro de journal ; alors ils s'en retournaient

bredouille, mais toujours en se grattant l'oreille,

se demandant s'ils n'avaient pas été dépistés.
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Si les fameux plana détaillés de la cité de
Quel.ec que le Service d'intelligence secrète
s était procurés avec tant de peine n'eussent pas
été littéralement superficiels, l'état-major aurait
su qu à une certaine profondeur au-dessous du
niveau de certaines rues, non pas dans les fau-
l«>urgs excentriques, mais au cœur même du
quartier des affaires, il existe encore sous certains
immeubles des voûtes en solide maçonnerie
comme on savait les faire il y a un siècle ou deux
structures souterraines, à plafond cintré, souventa^z spacieuses et toujours remarquablement
aèches, pas trop hantées par les rats et adroite-
ment aérées.

C'est dans une de ces cachettes que nous r.-
rouvons enfin deux vieilles connaissances sur

lesquelles, nous le craignons, le lecteur commen-
çait à avoir de sérieuses inquiétudes, car il y ad^à un certain temps que nous n'en avons parlé:
Oreste Belmont et Pylade Smythe.

Ils n'ont pas l'air heureux. Le ton de leur
convention du moment est celui de la mau-
vaise humeur, et pour cause.

Depuis deux ou trois jours, c'est-à-dire depuis
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Pinstant où l'état-major d'occupation a lancé
ses bandes dans les comtés environnants, toutes
les routes y compris l'impasse qui n'en était pas
une pour nos deux confrères, sont infestées de
casques à pointe et de baïonnettes. En termes
de guerre, on leur a coupé leurs communications.

La dernière fois qu'ils avaient tenté une sortie,
juste au moment où ils allaient débusquer hors
de leur petit bois familier, ils virent la clairière
où ils allaient s'engager, et de fait toute la vallée
aussi loin que la vue pouvait porter, iUuminées
ça et là de ce qui leur parut tout d'abord de
grands feux de joie.

Au cri de stupeur que tous deux poussèrent à
la fois, répondirent des détonations d'armes à
feu, évidemment en leur honneur, car tout autour
d'eux les arbres se mirent à siffler et à répandre
sur leurs têtes une pluie de feuilles déchique-
tées.

Au même moment, ils apercevaient, à quelques
centaines de pas, à la lueur d'une grange en feu
des silhouettes pointues qui venaient à leur ren-
contre. Ils ne mirent pas de temps à compren-
dre qu'ils assistaient sans payer à un feu d'ar-
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dl,t!^
>nv.téa, .., en „i„„t enco. „„™ à

Us longue, gigue, de l'Anglais et l'agiKté«a urelle du Canadien leur furent d'une me^^
veilleuse utilité; connaissant bien tous,es^I

de pe,ne à dép,ster ceux qui les pourchassaient.

ces «r'^^f
°' ."" '*^ '"^ '•""' »P««t»t''""' de

ment:- ';","•. '^"''"'' ««' ""« "lie drâle-

Ptehéâtre, la plupart des fenêtre d„„„,„j <,^haut sur un parterre de village, et de monta-gnes
,
la vue porte à vingt mille, à la ronde

leJe "^ '""""'°* '^'"«' P'« "^ ««ohereur crime. Ce, incendies allumé, un peu par-

La conséquence fut que la même pensée vint
à tout le monde: pui,que c'était une questionde v,e ou de mort, mourir pour mourir, une pop"
lation de cent mille âmes devait être capable de
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se débarrasser, par un vigoureux coup d'épaule,
de cette canaille étrangère qui faisait la guerre
à la manière des Sauvages.

Tous ne révèrent que vêpres siciliennes. Bref,
les esprits étaient préparés, il ne manquait plus
qu'un Jean de Procida pour donner le signal et
mettre le feu aux étoupes.

Les deux " inséparables " ne furent pas les

derniers à songer aux moyens héroïques. La
preuve, c'est qu'au moment où nous les retrou-

vons au fond d'une cave, secrète pour bien des
gens de la place même, ils y attendent d'une
minute à l'autre un certain nombre de citoyens,

triés avec soin parmi leurs principaux amis dans
les différents quartiers, qu'ils ont discrètement
convoqués pour délibérer sur la situation et
surtout, dans leur pensée, pour organiser un sou-
lèvement général.

Ils appellent cela leur conseil de guerre, et ce
sera aussi l'Entente Cordiale puisque, sur l'in-

vitation de Jimmy et de Paul, il y aura un égal
nombre de Canadiens Anglais et Français.

Drôle d'Entente Cordiale tout de même, à en
juger par le ton de plus en plus acariâtre de la

L 1

iïî



frères. L Anglaia venait d'exprimer des doutes

.1 va falloir un mouvement d'ensemble parfaitcho«> à .:s yeux impossible dans une pop^Snen majorité francaisp ,.'~. > j-
•"•'"'""O"

tête chaude.
*^" "'' >*" '«>?.

-Te, gens, continue-t-U, ont horreur de
I umté d'action, de la méthode, de tout ce aZ
«t sys^me et ce qui sent l'organisation. D'âpre

les his^nens, ce sont eux qui vous ontCperdre la bataille des Plaines d'Abraham^St.r dé..ordon„é, par la confusion qui s'en estsmvie dans les rangs de l'armée de Montd

est'^u?"'
"* "^"^ ®""""'*' '" ^^"« "^toriqueest que ceux qm tirèrent avant le temps et quirompaient les rangs en «'arrêtant pourL^Zleurs armes, étaient les bandes de ?auva|^quon avait malheureusement distribuées en!reles ré^ments réguUe». Vas-tu me faire crdre

7" «hor Saxon, que mes compatriotes ont dég^nèré, que e temps a tué ches eux l'esprit hett
l-queja noble vaiHance qu'il» LJ^L
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- Je ne dis pas cela, répond Jimmy, bien que
cent années de prosaïque paix puissent avoir un
peu cet effet sur le tempérament particulier à
ta race. En deux mots, tes gens ne se battent
bien que lorsqu'ils sont en colère, cf .>la prend
pas mal de temps pour les faire fâcher. J'ai
peur de les voir hésiter, reculer, chercher den
biais lorsque tout à l'heure nous leur propose-
rons à froid de monter le grand coup.

— Parle pour toi-mômc, interrompt la voix
rritée de Paul. Pour être bons organisateurs,
ah

!
om, vous en êtes de fameux, vous autres

les Angliches... à condition de pousser les
autres en avant.

— Dont' you gel excited, old boy ! dit froidement
1 Anghche. Oui, c'est vrai, nous avons la bosse
de l'organisation, et c'est ce qui fait notre supé-
riorité.

— Oh ! oh
! reprend Belmont, nous y voilà

revenus, à cette vieille histoire de race supé-
rieure. Eh bien, mire-toi I Sais-tu ce que tu
vas combattre chez les Prussiens? Précisément
tes pêches originels

: cet esprit d'arrogance
autoritaire; cette manie de dominer, de régenter
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fLTf'". ^T'"^' ' """^ •'"'""' <»« vouloir

cette prétendue supériorité dan, l'ordonnance

alX"'"'*^'
'''•*' '-'-'''' '-ne

Smythe comm-nce à «'échauffer. D'un ton
jncentré, „ù perce une pointe d'é„.„tion, il

- 0»er nou» comparer hux Allemand» ' Tu
«.«pourtant bien, Paul, que leur empire e.tfondé ,„r la force brutale, tandis que le nô 1repose.

.

.

i »t^ uuirt

-Sur la contrainte légale, ce qui est p,e«,uedUosous un autre nom, achève P«„l. Parce

r;.™"°
**" '"""^o"*^ »"'«"""."'* Quelle,

est^e une raison pour imposer votre langue, vo^cou urnes, vos caprices à des gens q^i ;ou™
veulent point et qui endroit de n'en p^int"!
loir? Apprene. donc une bonne fois que vousn êtes pas tout seuls au monde; il n'est pas deraces vraiment supérieures en tout, chacune a
^» quahtés et ses défauts et toutes ont besoin
les u„^ des autres. Ah ! que n'étes-vous tous
aussi broadminded que !'«„ de vos hommes
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d Etat, aujourd'hui disparu ®, qui, lui, ne crai-
gnait pas d'affirmer publiquement que le Cana-
dien de langue fran^iise, le pionnier de ce pays
avait droit d'être admis de moitié dans la for-
mation du sentiment national !

~ Broadmindedl Narrowmindedl nasilla Smy-
the d'un ton gouailleur. Grands mots qui au
fond ne signifient pas grand'chose. Ignores-tu
que, quand une rivière est large, c'est aux dé-
pens de sa profondeur. J'aime mieux, pour ma
part, passer pour narrowminded, et être.

- Creux
! riposta Paul, encore plus sarcad-

tique.

Cette dispute a( imonieuse n'aurait pas eu
de fin si les convoqués n'avaient commencé à
se glisser discrètement dans le souterrain par un
couloir latéral.

Un instant auparavant, ces sombres conspira-
teurs étaient en apparence d'honnêtes clients de
l'établissement d'au-dessus, qui, sous prétexte
de faire un meilleur choix, avaient demandé
d^aller voir les marchandises dans les caves.

d'OntJrio"
^^^^ Oliver.Mowat. ancien premier ministre

^W'.'-l
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Sur un signe cr.vc„u. on leur avait ouvert unpanneau adroit, ...t dia,i..alé derrière une pTe

Ôuirr-I'"" •
"" ""'''"'" '-»«- obscurqui accédait aux voûtes.

C'est notre ami Belmont qui, autrefois, dansses courses de reportage avait découve t ceantre sur lequel il avait bâti tout un romaT«ans se douter qu'un jour le roman seraitUtl'
K'que réalité.

2'ement brusquement coupé court ^ la disputede deux journalistes, elle leur avait aussi changé
I humeur en un clin d'œil.

Eux qui, il n'y » p^ „„^ ^.
couteaux tirés, les voilà tout sourire comZs
compagnons, les deux doigts de la main.'^U
transfiguration était si complète que ceux mêmesqui étaient arrivés assez vite pour entendre leurs
derniers mots aigrenloux les félicitaient sur leur
l'onne entente, les montraient du doigt à leurs
compagnons en disant :

" Voilà deux vrais

curité était mal combattue par quelques chan-

4
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délies fumeuses, fichées dans le goulot de bou-
teilles vides qu'on avait à la hâte disposées tant
bien que mal sur les saillies de la maçonnerie
avait tout à fait l'air d'un de ces rendez-vous dé
conspirateurs comme on n'en voit généralement
que dans les romans.

Bientôt en effet, l'assemblée était presque au
complet

;
on s'était compté, il ne manquait que

trois ou quatre noms à l'appel.

A l'étonnement marqué de Jimmy Smythe et
à la vive satisfaction de son ami, l'élément fran-
çais était en ordre de bataille, c'est-à-dire dans
un état de surre> citation voisin de la rage. On
avait eu des nouvelles plus ou moins complètes
des horribles scènes qui se déroulaient dans un
large rayon autour de la ville. Au milieu du
brouhaha des voix irritées, un vieux citoyen de
Samt-Roch prit la parole.

— S'ils pensent nous faire peur, cria-t-il assez
haut pour imposer le silence, ils se mettent le
doigt dans l'œil, ces suppôts de l'enfer. Dans
toute la ville, si j'en juge par ce que je viens de
voir, on ne parle que de marcher en masse sur
la Citadelle et d'y étouffer la garnison. Ces
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une oaionnette au cAf<s un r -i
I épaule et un ,^„ * ' "'^ '"^il sur

"ous aut.. N„:r;:'/: „:t?
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fendre leur« hyeTW '! .

"'"' P°" "^
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noua avons le Droif .* V *^'"'"'*' ">»'«
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mettre à la tête d.. i.
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journée de plus 0.', '^ "*'*''<'«ns pas une

<'«mort.V^rJ„:4"-''-««ndevieou

' '«Bisra^hiE. ' ^^21^'
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conscience du danger, la même solution à pro-

poser : un coup de main général.

Dès la nuit prochaine, à une heure convenue,

on créerait une fausse alerte à l'une des extré-

mités de la ville pour y attirer une partie de la

garnison ; tous les hommes se rassembleraient,

s'empareraient des corps de garde, puis marche-

raient par milliers, les uns au Château pour y

égorger l'état-major, les autres sur la Citadelle,

bien décidés à écraser par le nombre ceux qui y

seraient restés, puis à délivrer les ministres qu'ils

ramèneraient en triomphe.

Le plan était hardi ; il donnait à réfléchir.

Il y eut un court moment de silence pendant

lequel quelqu'un se mit à dire :

— Ah ! si seulement nous avions mille fusils !

— Mille fusils ! vous les aurez ! éclata tout

à coup une sorte d'écho qui semblait partir d'un

coin de la salle.

Tous se retournèrent et restèrent bouche

bée, comme pétrifiés.

Deux ombres, dont l'une en costume d'officier

allemand, venaient d'apparaître à l'entrée du

couloir de communication.
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1* second mouvement des conjurés fut de sejeter sur le Prussien pour l'écharper.
Mais lu s'avança gaiement au-dev,nt d'euxen les arrêtant d'un geste et en disant •

comn!'^"'""
'""'^•'^ "^ "» Canadiencomme vous autres.

Celui qui l'accoir^agnait dit ave. un fortaccent yankee :

"

- DonU get ruffled, gentlemenl weWefriends]

10
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XV

A SAUVAGES, SAUVAGES ET DEMI !

Un Canadien de Québec dans l'armée alle-

mande : à première vue, voilà bien le comble

de l'invraieemblance. Mais, depuis que notre

chevaleresque compatriote le regretté Faucher

de Saint-Maurice a affirmé avoir déniché un

Canadien pure étoffe du pays parmi les Bédouins

d'Algérie, il ne faut plus s'étonner de ces sortes

de rencontres. ®
L'histoire de celui qui vient de s'introduire

si inopinément au beau milieu d'un complot

ourdi contre lui-même et ses pareils, n'a après

tout rien de fort extraordinaire pour qui connaît

l'esprit aventureux et nomade de beaucoup de

nos jeunes compatriotes.

Natif d'une paroisse des environs de Québec,

mais de parents pauvres qui comme tant d'autres

s'étaient laissé entraîner il y a ime trentaine

En France, tout dernièrement, n'a-t-on pas été
fort ébahi de trouver, sous le " kilt " et le tartan d'un
régiment de Highlanders Ecossais, toute une pléïade
de jeunes Canadiens-Français de Montréal ?

(218)
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UnT'T f^-'
"'"'""" d'^mipation aux Etats-Un.^

.1 , était tout jeune mis au service d'une
famille allen-ande à l'aise du nom de Meyer,
qu. étant sP.n. enfants, le prit en affection e
finit par l'a lopter.

Il avait suivi ses protecteurs à Berlin, où û
avait appris la langue du pays et avait lui-mêmebm par se prendre pour un Teuton pur sangna uralisé, faisant du miUtarisme comme 1^
autres jeunes gens de son âge, gagnant même
se^ épaulettes à force de travail, mais aussi
grâce aux hautes protections dont disposaient
ses parents adoptifs. Sur le rôle de son régi-
ment, .1 figurait sous le nom de Herr Hauptmann
Frani Bulow Meyer; c'était tout ce qui lui
restait de sor état civil baptismal et patrimo-
mal-François BoUeau, avec une petite rai-
longe allemande.

Une inconsciente nostalgie l'avait poussé à
solliciter du service dans le corps expéditionnaire
dirigé sur le Canada. Une foU à Québec, les
souvenirs confus de son enfance commencèrent
à brouiller sa petite métaphysique nietzschéenne
«ans !«3 somptueuses écoles où il avait étudié

'M.-^.
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à Berlin, on lui avait pétri la cervelle dans un

moule qui pour commencer n'allait pas à sa

tète. Il s'y était fait r>eu à peu, comme les

jeunes Chinoises se font à la torture des petits

pieds. Il avait fini par admirer sincèrement les

herr professors à lunettes dont il suivait assidû-

ment les cours.

Quelques-unes de leurs théories le firent tres-

sauter au début; il leur trouva ensuite le charme

de la haute nouveauté !

Dnj même, disaient-ils, que la culture forcée

âeule peut faire produire à la terre les phéno-

mènes végétaux qui font l'ébahissement des

visiteurs aux expositions universelles, de même
c'est par le développement intensif de l'énergie

vitale que se forment les géants physiques et

intellectuels destinés à diriger, à corriger et

surtout à épater le monde.

Parfois, en écoutant ces leçons de kultur à

outrance, Franz sentait le vieil esprit gaulois se

réveiller en lui, il se disait alors: Avec un sys-

tème pareil, je ne m'étonne plus de voir circuler

dans les rues de Berlin tant de gros navets, de

grosses poires et de grosses bettes !

;fe.«5è=
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Deutschland ûber ailes » n«n
^Uemagne,

sur Ja Fn.
*"* ''^ «y«^n»e fondé«ur la Force impitoyable, il ne restait pas deplace pour la Pifi\s i n^ .

"»*•' pas de

^ agrandie n'aura pluïïefrf.nV^'^"*' ^o*»« Ame
»I y aura méchanceté et oW ^' ^*°^ ^°*'e grandeur
«uperbe abordera litedhll " "^"^ °®^ «P"' que ïï



222 SIMILIA 8IMILIBU8

i nmm-

le Bien et le Mal. L'un de ses paradoxes les

plus cités était cçlui-ci: " L'homme qui aime

son prochain comme lui-même a une bien pauvre

idée de sa propre personne." Et, comme les

Allemands sont forts en chimie, ils appelaient

cela l'acide moralique de Nietzsche.

Il ne faut donc pas s'étonner si, du moment

où François Boileau le Canadien se retrouva

tout à coup dans la peau de Franz Bulow, officier

allemand de garnison à Québec, les deux hommes

se prirent corps à corps. Le combat fut terrible;

mais Boileau eut le dessus.

Ce qui acheva de lui tourner les sangs, ce fut

l'envoi soudain des troupes chargées de disci-

pliner la population des campagnes où il était

venu au monde et où il se croyait encore de

la parenté. Il savait parfaitement ce que veut

dire ce mot de discipline en bon allemand. Sa

conscience eut des soubresauts, de véritables

convulsions, à la pensée d'être le complice de

cet horrible fratricide.

De ce moment, il résolut de rompre avec le

régime de fer que le hasard lui avait imposé
;

mais, dressé à la dissimulation par son éduca-

-iVf'crff-':
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«on pru„i„„„e, il «ffecta tant de .èle dan, .„n

venaient de lu. confier le« clefa et la char» de,ar«>naux où étaient enfermées le, arZ. co„
"'""^«""«'loea jour, auparavant.

Or, ce, arsenaux étaient en dehors de l'enceinte de la forteresse.
°"

cnn^.^"""!,*
"*™' '"""^ ''"' '«««"ds, il avaitconfi son état d'toe à un touriste new-yoÂl

dl :;:;'r "« ''^'«^ p» ««né d-expriC

aCan!lo.'''"""''"^'"''"''''™'''^''"bario

Or, cet Américain, épris de Quél«c où depuisplusieurs années il avait contracté l'habitude dôvenir passer la belie saison, était le ^ nd II"des journalistes de la caDÎtaJ^ * *

-nent de Wy 8:;rV^W ^rsec^Pour lui, pas même .lui d:rj'^'^
-fymih me ri,htaway\ avait simplement

"'V;
*"""'"' en entraînant le capitaineTals!

au cC^'
'::''" """ '""""^' " ''--' "onduit

.^:r:n^:iT::drpr*'"'"'^-*'"^
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Nous renonçons à peindre l'enthousiasme avec

lequel tous deux furent accueillis par les conspi-

rateurs, une fois la glace brisée.

— C'est la Providence qui vous envoie! s'é-

cria le vieux patriote de Saint-Roch que nous

avons déjà eu le plaisir d'entendre.

Ce brave homme, connu dans toute la ville

comme l'orateur populaire du 24 juin, jour de

la Saint-Jean-Baptiste, avait la manie des dis-

cours patriotiques; il était aussi très ferré sur

l'histoire de son pays.

— Nous avons affaire à des Sauvages, reprit-

il
; eh bien, il faut leur servir leur propre méde-

cine, leur faire la guerre à la manière des Sau-

vages. Avec les loups il faut hurler. Terreur

contre Terreur. Laissez-moi vous rappeler la

sanglante nuit du 4 au 5 août 1689, où les Peaux-

Rouges, grâce à une ruse infernale, massacrèrent

en quelques heures, du premier au dernier, tous

les habitants de Lachine. Cette fois, ce sera

non pas comme alors le triomphe de la barbarie

contre la civilisation, mais justement l'inverse.

Comme les infortunés colons de Lachine, notre

ennemi est sans défiance. ... La différence, c'est
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diluviennes comme la canicule canadienne en

est coutumière.

C'était l'un de ces orages d'été bienvenus après

la sécheresse, qui faisaient dire aux gens: C'est

de l'or en barre pour les habitants ".

Cette fois, dans toutes les familles réunies

pour le repas du soir, on se répétait à mi-voix,

avec un petit air sinistre: " C'est du fer en

barre pour les Allemands! "

Le mot d'ordre avait circulé de bouche en

bouche par toute la ville: à neuf heures son-

nantes, sortie générale de tous les hommes et de

toutes les armes disponibles, rassemblement au

centre de chaque quartier, et marche en colonnes

serrées dans la direction de la forteresse.

Qui fut dit fut fait. Au vif ébahissement des

factionnaires allemands que la pluie battante

forçait de chercher refuge sous les auvents ou

dans les porches, les rues, longtemps après

l'heure réglementaire du couvre-feu jusqu'ici

généralement si bien observée, s'emplissaient de

formes humaines qui semblaient surgir de terre.

Avant même d'avoir le temps de pousser un

cri, ou de se servir de leurs carabines, que par
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précaution contre la oluie iU *«« • .

dans un cabinet noir.
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remment par les rues noires ou éclairées. Comme
les chats, elle portait son propre flambeau.

Dans cette immense ruée humaine, il n'y

avait pas de lâches; on est toujours plus brave

quand on se sent les coudes, en nombreuse com-
pagnie, et ce soir-là c'était une compagnie d'au

moins cinquante mille bons lurons, jeunes et

vieux; il s'y trouvait des enfants de douze à

quinze ans, des femmes même, tous courant à

la bataille comme à une noce.

Personne ne songeait à reculer, bien que la

foudre du ciel se fût mise de la partie, joignant

ses aveuglantes fulgurations et ses terrifiantes

canonnades au grondement prolongé de cet autre

tonnerre populaire, qui tout à l'heure ferait

éclater le suprême éclair de la mort dans plus

d'un œil épouvanté au seuil de l'abîme éternel.

A mesure que cette multitude effrénée appro-

chait du but vers lequel elle convergeait de plus

en plus pressée et furieuse, des bruits de fusillade

plus ou moins lointaine se mêlaient aux roule-

ments intermittents du tonnerre.

C'était l'avant-garde des assaillants qui avait

fini par forcer les portes de fer de la forteresse.

^HL'^t^^ ^t^.t
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Echevelé, ruisselant d'eau de la m.
pieds, mais brûlant de fiè^e litT T
yeux cette fixit. extatique pX'^^ af:,!"

rf^
'^, à la tête d'au moins un millier Hp oH^

.

-''<'-'«" avait dés .c débutlL îi^^*^™'un amenai p,ei„ de fusils et de .unition^
Demère eette troupe martiale se pressâtdans le cl.emin creux bien connu qui ^^4

tom;é sousTmÏ, \a *";' " ""^ '" *'»'»"siamam. La garde avait eu à ueinple temps de donner l'alarme T . •

^
prise au piège.

l'a gamison était

Que pouvait eette poignée d'hommes contrea meute enragée qui emplissait déjà le ca^fd"'a forteresse et avançait toujour^ en cn"ntMort aux assassins. A bas les assommeurs"'Pour un qu, tombait, il s'en dressait dix

W.^é



230 SIMILIA SIMIUBUS

fe

n,
ï

II

On imagine que les deux inséparables n'étaient

pas loin. Ils suivaient de près le faux Prussien

Franz, tous deux armés de carabines munies de

leurs baïonnettes dont ils avaient en route débar-

rassé deux soldats de garde. Eux aussi allaient

comme en rêve.

L'orage s'apaisait graduellement, les éclats de

la foudre devenaient de moins en moins fré-

quents. Dans un déchirement de la nuée, une

étoile apparut radieuse, humide. Au même
moment, des clameurs joyeuses, des hourras

retentissants montaient de la ville, saluant des

roulements de tambour, des sonneries de clairon,

comme le bruit lointain d'une troupe en marche.

C'était l'armée canadienne qui faisait son entrée

par le chemin de Sainte-Foy. Québec était

repris !

Mais la mêlée n'en continuait pas moins dans

l'intérieur de la forteresse. Franz, toujours sans

armes, toujours insouciant de la mort, fonçait

toujours sur l'ennemi. A ses côtés, Belmont et

Smythe se battaient comme des lions. Sou-

dain, le premier poussa un cri terrible. Bieben-

heim venait de se jeter sur lui l'épée à la main.
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Belmont, frappé en pleine poitrine, tombaitcomme une n.a«»... Mais ,a baïonnette deSmythe s'enfonçait presque au même instantdans la gorge du Prussien, qui s'abattit dans la
poussière en gargomUant des mots inarticulés
Jetons un voUe sur cet liorrible cauchemar-
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TÊTRONAL

Sous les feux encore ardents de la fin d'une

torride relevée de juillet, la campagne semblait

accablée de sommeil. Comme la fenaison était

finie depuis près d'une semaine, les gens de

ferme n'avaient plus à vrai dire qu'à regarder

mûrir les avoines et les blés.

A cette heure intermédiaire de la journée,

après le retour des enfants de l'école et avant

que les ménagères eussent à quitter leur silen-

cieuse couture pour préparer le souper de famille,

chacun, vu l'extrême chaleur, s'était blotti dans

son coin d'ombre pour s'éponger et pioncer à

l'aise.

Dans les prés, les vaches grasses, bien repues,

attendaient en ruminant, paresseusement vau-

trées dans l'herbe sous les bouquets d'arbres le

long des clôtures, l'heure de la traite du soir.

Rien ne semblait bouger; le silence n'était guèie

rompu que par le bourdonnement des mouches

(232)
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ou le tic-tac des horloges qui venaient de sonner
cinq heures.

A 1-inMricur d'une de ces paisible, habitationsd c„ fvateur où nous conduisons encore une

IZ . tu '
"'**' """ ""'"'"«''' «"«'t Poortantét« troublée dans quelques minutes par unmcdent dont on parlerait longtemps sous lecha^e. et même, qm sait aussi? d«.s les ga-

L» chambre la mieux meublée de la m««K,n
éteit pom- le moment occupée par trois pereon-"«es qui, à en juger par leur attitude et leur
silence, n'avaient rien i se dire.

sur^ rlT "''"'"" ^*^ «•i«5°«'"«'nent tiréssur
1 entière largeur des croisées toutes grandes

ouverts pour laisser circuler l'air, ce qufcréaidans la pièce un demi-jour reposant et légère-ment rafraîchissant, par contraste avec l'ar-
dente lumière extérieure. Dans une embrasure

tr^ absorbé par la lecture d'un magasine anglai.
dont les pages enluminées étaient placées de



234 SnflLIA SIMILIBUS

A l'autre extrémité de la chambre, une jeune

fille, en fraîche toilette blanche et dont la per-

sonne semble fort agréable pour autant qu'on

puisse discerner ses formes, agite très conscien-

cieusement un élégant éventail de plumes au-

dessus d'un canapé près duquel elle est assise.

Il est vrai que le canapé n'est pas vide. Il y
a là un autre jeune homme, celui-là à mous-
tache prononcée, apparemment plongé dans un
profond sommeil, à en juger par son immo-
bilité.

Mais voilà que tout à coup son être s'agite

fiévreusement, à la joie manifeste de sa veilleuse.

Ses lèvres s'entrouvrent presque aussitôt pour
laisser échapper de petits cris étouffés; puis il

porte brusquement les deux mains à son cœur,

appelant, d'une voix faible, à peine perceptible:

—Ilelpl Jimmyl

Aussitôt le liseur attentif jette son livre à
terre, entrouvre le rideau et accourt auprès du
dormeur.

Celui-ci ouvre de grands yeux ébahis, se fait

un petit massage de tête avec ses deux mains
conmie quelqu'un qui cherche à rattraper ses



ÉPILOGUE 235

souvenirs et finit par dire d'un ton tout à fait
naturel :

-Il paraît que j'en ai fait, un méchant
rêve !

- Oui, dit l'autre, tu as été joUment malade
depuis hier soir, you crazy boy\

— Comment
! depuis hier soir ! tu ne sais ce

que tu dis, tête de linotte toi-même. . . voilà au
moins une semaine que j'ai perdu connaissance.
Pendant ce duo d'aménités, la jeune personne

intéressante en blanc est partie en coup de vent
appelant tout le monde comme si le feu était à
la maison, criant :

— Venez vite ! Il est réveillé !

Bientôt accourent tout essoufflés Papa Meu-
nier, maman Meunier et tous les petits Meuniers-
tous s'arrêtent dans l'embrasure de la porte'
comme en extase, comme médusés par la vue'
d'un miracle.

— Monsieur Paul ! s'écrient-ils en chœur.
Le ressuscité n'est autre en effet que notre

ami Paul Belmont, en chair et en os.

Tous l'entourent bientôt et l'accablent de
questions:
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— Vous ailes nous dire au moins comment

c'est arrivé ?

— Ah ! pour ça par exemple, non, répond-il

en sautant par terre, pas tout de suite. J'ai

besoin de rassembler mes idées, et puis j'ai l'es-

tomac d'un creux. Allons souper plutôt.

— C'est ça, dit le père Meunier. Et puis

après, il y a un autre revenant à faire revenir:

monsieur le notaire. Pas, Marie-Anne ?

La jeune fille en blanc rougit, mais ne dit pas

non.

Ici il faut ouvrir une parenthèse.

Les succès de presse qu'avaient remportés

notre jeune confrère, il les devait à son indé-

niable talent, mais aussi pour une bonne part à

sa passion pour le travail. Il était ce qu'on

pourrait appeler un épicurien de l'étude et de

l'effort intellectuel. Sa plus grande volupté

était de s'enfermer avec ses livres et ses pape-

rasses. Il ne se serait pas contenté de chanter

avec Omar Khayyam:

Au fond d'un bois, un livre ouvert,
Un gros pain bis, unâ bouteille,

Et tes dova. chants à mon oreille:

Quel paradis dans oe désert I

I'-. i\. ^ai«'^_«B'
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Tl lui fallftit une mise en scène plus élaboiée
dans 8a petite thébalde du quatrième étage- en
P us du pain fortifiant et du vin réjouissant, une
plume, de l'encre et du papier, et la pipe de
tabac chère à tout bon Canadien. Jamais il
n était plus heureux que dans ses laborieuses
veilles, prolongées bien avant dans la nuit
Quant à la sirène qui devait charmer sa solitude,
H ne

1 avait jamais entrevue qu'en rêve, mais il
la voyait venir.

L'approche de l'heureux moment n'avait nul-
lement ralenti son aèle de journaliste. I^ pré-
paratifs de la noce, les courses à faire, le choix
et

1 aménagement du nid nuptial, les mille et un
prosaïques détails préliminaires à la grande céré-
monie, rien ne l'avait un instant détourné de sa
tâche quotidienne. Ce surmenage devait fata-
iement aboutir à une catastrophe.

Laissons-le lui-même compléter le récit de son
aventure, au dîner de noce où nous le retrouvons
bientôt en nombreuse compagnie, dans la même
salle à manger qui a servi de décor au début de
cette histoire.

Autour de l'hospitalière table de pap Meu-
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nier, figurent cette fois plusieurs autres invités

que monsieur le notaire: le vénérable curé de la

paroisse occupe la place d'honneur, il y a aussi

le médecin du village qui avait prodigué des soins

empressés, mais stériles, à Paul pendant son

somme hypnotique de près de vingt-quatre

heures; enfin, quelques-uns des confrères de

celui-ci. Inutile d'ajouter qu'Oreste n'a pas

oublié son Pylade anglais, qui lui a servi de

garçon d'honneur à la messe nuptiale. Il n'y

manque que la petite colonie allemande du voi-

sinage; mais on a appris que Biebeuheim et ses

camarades ont quitté le pays, on les dit mobi-
lisés.

— J'étais déjà sur les nerfs, disait Belmont,

lorsque mes amis m'ont rendu le service de me
donner le coup de grâce en me conviant à ce

qu'ils appelaient l'enterrement de ma vie de

garçon. A partir de cette nuit de godaille et de

boustifaille, comme disait défunt Arthur Buies,

je perdis sommeil complètement. Le jour du
contrat, un étudiant en médecine, me voyant

dans cet état, m'administra un al quelconque

dont le nom m'échappe.
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entendu.
^ ""^'""

** "» t°"

- Non, ç« s'appelait autrement, dit Paul.
-Alors, c'était du diéthylsufonebutane entermes vulgaires du trional ?

- Vous n'y êtes pas encore, docteur.
-Mais, malheureux, c'est donc du diéthvl^^r^Mmahane .ue vous ave. pHsH
- Juste, c'est ça, du tétronal. H faut croire.uela dose .tait un peu forte, peut^t« au^^

soupe trop chaude à leure gendres.
A ce cuisant souvenir, monsieur le notairedaigna se dérider tout à fait.

Belmont reprit :

-A peine étais-je sorti de table ce soir-là

un étau de fer, une sorte de casque prussien ouime comprimait les tempes. Je me let^^ p^^a»er resp.rer ^ l'aise dans une fenêtre, etZau moment où Monsieur le notai» ic prCcommençait la lecture de la plus belle^2
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ma vie. . . tout disparut à mes yeux pour faire

place à des visions qui m'avaient fort obsédé

dans ces derniers temps. J'avais lu à peu près

tout ce qui s'est publié sur la guerre des titans

du vingtième siècle. Cette bocherie et cette

boucherie ne sont naturellement revenues dans

mon hypnose. Pendant ces vingt-quatre heures,

j'ai vécu plus d'une semaine de grande tra-

gédie.

Et il fit le récit des scènes dramatiques que le

lecteur connaît déjà, et où il avait eu soin de se

réserver le rôle de jeune premier. Il est possible

que dans le prodigieux effort de mémoire qu'il

lui fallut faire pour donner une forme aux hallu-

cinations fugitives du rêve, il ait quelque peu

enjolivé les choses. Il se peut aussi qu'à force

d'être répétée de bouche en bouche avant d'être

écrite et imprimée, chacun y mettant du sien,

l'histoire y ait tant soit peu gagné en longueur.

Dans tous les cas, après que Paul eut fini de

parler, l'un des invités ne put s'empêcher de

dire:

— Savez-vous que voilà de quoi faire un beau

livre*»
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lecln dfo^
'* ^°"^'"''"^ ''°°"P'«'»- bonneleçon de choses pour les Canadiens.

-Oh! oui, soupira la mariée. Si cela do>.va.t nous tirer de notre léthargie- B Tlencore tant d'indiilérents qui s'imTrin.n,
pnmer .es fléau, en se Jcha:tt~r
oreiUes, en se renfermant dans leur éT ^égoisme! Qu'est-ce que cela nous fl „

' T
'•-de di,., que des millions de n sÏl !!;"'

souffrent ? On'iio »
semblables

soi o
^."««'arrangent! Chacun pourSOI. .

.
Quand je vois notre petit mn„j •

'.e:ùtedeteUe„u';'ri^^r."î
««".t sur ie papier! Mais la réalité; ^oL
^«•.cequ'.lyadebril]antlà-dedan;cwï^
»»g qui coule à flots, ce sont les lar'4rd»*- et des épouses Privées de irutieï:



242 SIMILIA SIMILIBUS

sV

i

des orphelins sans asile. Et parce que ces

horreurs se passent loin de nous, en existent-

elles moins ? En sommes-nous moins chrétiens,

moins solidaires les uns des autres ? Peut-on

se désintéresser de pareils crimes contre l'hu-

manité ? Franchement, c'est à se reprocher son

propre bien-être, les petits bonheurs qui nous

arrivent ....

— Regrett3z-vous déjà le votre ? Démariez-

vous, nous ne demanderons pas mieux, lui

crièrent de l'autre bout de la table quelques

joyeux garçons que Belmont avait invités à sa

noce.

— D est trop tard, messieurs, dit le notaire.

— Plus que tard en effet, opina en riant M.
le curé.

Smythe re^-rit :

:— Une chose certaine, c'est que ce qui «st

arrivé à la Belgique pourrait bien nous arriver,

à nous aussi, si par malheur la digue qui retient

le torrent prussien, de la Mer du Nord à la fron-

tière suisse, allait se briser faute de bras pour la

soutenir. Similia similihus, comme vous dites

en latin, monsieur le curé, ajoute-t-il en s'adreô-

mmîmÊM.
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"»»' à l'abW, qui est «,„ vis-à-vis Ne v„vous pas comme moi dan, 1. •

^^*"
Paul une sorte rfwV '^"°'' "^^ ''»'«*

-uieriwTCtT '""'^""'^"'^'^«-

^Wéeutunpetith„ehemeutdetêtep,„tôt

"^adescoCn:~-^«-«^«and
rieurs en tem^ d,~' !l''°7«

-»» ^'é-

<loitvousprouver,„e:L„Ïer ? '"'""

dans I. m„„d, et gue e^X'"" '"''"''

d'autres à «on imaL r ?'" ™ " "^
certaines partie,1? ?^' ''""'' '''' '™'«'

"^ensontC'i.iaîttrr'^'^"-
verrez que nous sommes toutIk""' "' ^""^

que vous autres.

.

"^ """ P^'^otes

en:n^:^ï:;r;i':r'''''^-''^'''"'
libertés. Votre cT '^'^'**'^ "«" des

r"<o«ne nit ZT;:?:: z'-^
- ^

curé TI nNr • . ^ ^®' nionsieur Je

pour
coups de plat de sabre
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comme à Saverne, non plus que de mattrès

d'école pour enseigner l'allemand aux enfants à

coups de bâton comme en Pologne. Qu'il se

commette chez nous des abus de pouvoir, hélas!

ce n'est que trop vrai. Mais c'est le propre de

toute autorité, quand elle ne sent pas le frein»

d'abuser de sa force et de l'exploiter outre me-

sure.

— Sous ce rapport, dit un des jeunes confrères

de Belmont, l'une des têtes chaudes de la presse

québecquoise, il ne manque pas d'Allemands par

chez nous; j'en connais qui ne seraient point

fâchés d'introduire ici le régime de fer et de faire

leurs petits Bismarck.

— Heureusement, reprit Paul, les minorités

ont dans notre excellente constitution le frein

qu'il faut pour morigéner les majorités quand

celles-ci ruent trop fort. Ne confondons donc

pas nos petites disputes locales, qu'on peut

régler en famille, avec la guerre mondiale du

Droit contre la Force. C'est le jour et la nuit.

Comme groupe ethnique, l'élément de langue

française en Canada est numériquement supé-

V I
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neur à tous les autre,. ® Assurément, une race

population de 7,200,000 doit être capable de

de m~:tcrietrt'à ;
""" ^^^ "-'

spmif »o • .
^* ^ ^^ maison. Ce^a-t se pumr so.-même pour les fautes du voi-

-Mais le feu est encore loin d'ici? objecta

- Question de distance facile à régler réoon

flambe pas encore; mais si l'incendie éclate à

nnn / '
"^^^-vo"s pas, vous et vos ear-:""

t
'^'"^^^ ^^ eom^encement Je

le Lot:T ' ^r""' ^^ ^'- -- d-andai^ours de vos bras pour consolider une digue

le^^SïStdt^^ ""^'"^^^ du Canadad'aprô.

1.050.aS^EcSf°à978i^\^iP'^50; Irlandais,
manda, 393,320- Am,t«Ï.H^' ^aUois, 24,848: AIlI^

43.142; HoUandS.S:986;
ete'

^^'' ^^'^^' «"«««5;



I

246 8IMILIA SniILIBUS

dont la rupture menacerait vos propriétés, atten-

driez-vous tranquillement qu'elle se rompe ? La
digue en ce moment est de l'autre côté de l'At-

lantique, à huit ou dix jours de distance. Si

faute de bras elle se brisait, vous rendez-vous

compte des conséquences? Le Canada serait

vite envahi . .

.

— Et la Province de Québec serait la pre-

mière à recevoir les coups, renchérit le journa-

liste anglais. C'est ça qui la vengerait d'Ontario !

— Bah! fit un convive, il sera toujours temps

de se défendre quand on sera attaqué.

— C'est ça, ricana Smythe, comme toujours

comptez sur vos talents naturels. Continuez à

tout savoir sans étudier. Sachez donc qu'un

soldat ne s'improvise plus en un mois comme du

temps de Napoléon. Les Françair s'imposent

trois ans de caserne pour tenir tête aux Boches,

qui ont près de cinquante ans d'apprentissage.

Et vous vous dites prêts, sans préparation !

Allons, vous n'êtes pas sérieux.

— Mais, objecta un autre, je lis tous les jours

dans L- a gazette que l'Angleterre est la première

intéressée à défendre ses colonies ?
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- Et c est ce qu'elle fait, riposta Smythe.
Au moment où je vous parle, nous lui devons la
vie, tous tant que nous sommes, vous le pre-
mier, monsieur le curé.

— Comment cela ? se récria-t-on.

-C'est bien simple. Si la flotte anglaise
n avait pas été prête, au moment même de la
déc aration de guerre, à embouteiller les escadres
de Von Tirpitz au fond de la mer du Nord, dix
jours après des croiseurs allemands remontaient
le Saint-Laurent, leurs gros krupp démoli.ssaient
nos villages, leurs bandes se répandaient dans
nos campagnes, massacraient les non-combat-
tants, à commencer par les curés, pour lesquels
le Prussien a un faible tout particulier, vous
savez.

— Brr
! fit la bonne madame Meunier.

Le bon abbé accueUlit cette boutade ad homû
nem avec un sourire plein de mansuétude.
— N'empêche, monsieur Smythe, dit-il, que

vos compatriotes ont bien mauvaise grâce à
nous reprocher l'indifférence et l'apathie après
nous y avoir poussés malgré nous? Pourquoi
découragez-vous de parti pris notre bonne vo-

iMÉ
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lonté, notre loyale coopération au bien commun ?

Pourquoi vous montrer ici, en Canada, moins

tolérants que les grands hommes d'Etat qui

dirigent les destinées de l'Empire Britannique?

Pourquoi cet entêtement à exiger l'unité absolue

de langue ici, quand vous savez parfaitement

que ceux qui gouvernent ce vaste Empire n'ont

jamais même songé à l'imposer aux 400 millions

d'âmes qui l'habitent ?—Vous savez. Monsieur

Smythe, qu'avant 1912 les écoles françaises et

allemandes d'Ontario étaient sur un pied d'éga-

lité devant la loi, régies par le même texte de
règlement. Le gouvernement a alors édicté

une nouvelle ordonnance d'exception et de res-

triction, mais pour les écoles française seules;

c'est-à-dire qu'à l'heure où les Français et les

Anglais se défendent comme des lions contre

la barbarie prussienne, la langue allemande a

la préférence sur le français, les immigrants

venus d'Allemagne continuent à jouir de privi-

lèges qu'on enlève aux descendants de ceux qui

ont ouvert ce pays. Convenez que c'est un
peu raide . .

.

— lA-dessus, je suis entièrement de votre
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«vi8, Mondeur le Curé, dit Belmont. VoyonsJ.mmy, ce que tu viens d'entcn.lre ne fouette-'
t-'l pas ton vieux sang saxon?

f.i»T-°!""'?,
"'''"'""" '»"«'"' ««"«'"e. balbu-t.a I mterpeUf visiblement embarrassé.

^ de 1
>'" "" '" "" ''"«"^ o»"»"".

<na>» de la langue des écoles. Pourquoi ceach„„e™ent exclusif contre le françL? ol

Q^a-gnez-vous qu'elle vous monte sur le dos ?

0^ encore, répugnez-vous à vous instruire 7L homme qm sa.t deux langues est moins igno-rant que celm d'en parle qu'une. Toi, par

que dans ta langue maternelle, ne te crois-tupas supérieur à ce pauvre esprit de l'Ouest

à un négociant de Montréal parce que celui-cipar mégarde lui avait envoyé une circulaire
•mpramée en français? L'effet du ciuffon-âge sur le dindon

, Allons, mon cher c»
frère, prends ta plus fine plume pour persuader aux Anglais de l'Ouest qu'ils'ont aTu .
d hui la chance de leur vie ... .
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— Laquelle ? demanda Jimmy, les oreilles un

peu à pic.

— Celle de montrer qu'ils ont de la grandeur

d'Ame. Celle de faire l'une de ces beaux gestes

qui honorent une race, une de ces nobles actions

qui scintillent comme des étoiles sur le fond

lugubre de leur histoire. Depuis un siècle sur-

tout, les annales de la Grande-Bretagne sont

pleines de ces actes magnanimes; elle a donné

au Sud-Africain le self-governmerU comme nous

l'avons ici; elle se bat aujourd'hui pour la liberté

des nationalités. Voyons, mon cher Smythe, la

main sur la conscience, penses-tu le moment
bien choisi pour imposer de force à nos com-

patriotes des autres provinces des règlements et

des lois vexatoires à propos de petites écoles,

dans le temps même où les fils de France et

d'Angleterre versent généreusement leur sang

côte à côte sur les mêmes champs de bataille?

— Vous perdez le droit de parler ainsi, riposta

Smythe, en marchandant votre loyauté sur

cette insignifiante affaire d'écoles primaires.

— Il n'y a pas de marchandage, intervint

tranquillement le curé. Nos réclamations

I
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datent de longtemps .v.„t I. guerre. U preuveque nou, «.mmeH rai«,„nable,, c'ct que nou-
aeceptenon, le ^a>u, ,«„ a„U en «tten.lantT
rétablisaeinent (le la Daix V ,

portons à justice. '
'"

" """- ™P-

- Oui, dit l'A„glai»,fr ,„„„.,; ,.,^,,.,
voua en ave. parmi vous ^ '

,„„t ,,„ , .fr.,, J
gement. Apre, avoir

, .«»* v,„.., ,;„„,; 4
exaspération, ils sont le. ,.„.„..,..,,.,„p,,,„
Millon, pourvu qu'il soit dor#.

Le marié, affectant d'imiter I , ..m i

«..,,• < ,.
" iiiiiir,r i, ..(j^m^; lie son

ami, répondit d'un ton dégagé:

-Que veux-tu? chacun a ses faiblesses. Vous
autres par exemple, vous avez la manie de singer
la raideur prussienne. Comme vos modèles
d Allemagne, prenez garde de casser. Vous les
comiaissez maintenant: ce sont des orgueilleux
dé^udibrés qui ne négligent rien pour se faire
détester, et ensuite s'étonnent de ce que personne
ne les «me. Pourquoi persister à imiter ces
insensés ? Dégelez-vous un peu, vous y gagnerez,
me^ anus les Anglais ! Pourquoi vous modèle;

Ttl -i!^"'
*"""" ™'" "^^ bienmieuxdans

votre OU Country 7 Vous êtes moins britanni-
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ques que beaucoup d'entre nous Canadiens-
français. En matières économiques, et en bien
d'autres, vous ne parlez pas la même langue que
vos cousins d'Angleterre; à Londres, on ne vous
comprend pas du tout quand vous parlez com-
merce. Eux sont pour la liberté des échanges;
ici, vous êtes pour la restriction; vous croyez à
la balance du commerce, eux s'en moquent; votre
idéal est de vendre sans acheter, eux achètent
pour vendre, ils ont adopté cette tactique dep lis

trois quarts de siècle, et leur commerce couvre
le globe, pendant que vous vous empêtrez dans
vos écheveaux tarifaires, source de complications
internationales qui menacent à tout instant de
vous mettre en guerre avec vos voisins. A cet
égard, moi qui te parle, et bien d'autres de mes
compatriotes, sommes plus proches parents
d'All)ion que la plupart de tes nationaux cana-
diens. En deux mots, nous sommes loyaux
sujets britanniques; mais, note bien ceci, vous
ne ferez jamais de nous des Anglais, pas plus que
vous n'en avez fait des Ecossais et des Iriandais...

Et il s'arrêta un peu essoufflé de sa tirade.
Le journaliste anglais, qui pouvait enfin placer
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^e pa«,le, avait un g™i„ de pi„.U dan, .„„œil froid quand U répondit-

-"^.«rzzti-rraïr--

^|es «ivi^., et ire^t ^rtot:;:!''"^ contre lui-même ne saurait suCtCommence, par aoeorder vos violona. P^Znous donner tous les torts ouand !..
"""'°'

mis de vnfro I.
' ''* P'™« «nne-

"ous

t

*"" """' "'=' "'"""'<"'«« oommc

irri^'^!!;! '''T
"î""*' •^''"•""" ^''''•"' «no voixirritée, celle d'un jeune confrère qu'A «n„ „ !

onreconnaissaitaisémenteoml^tir:::
de la presse irland«se à ce festin de n^e

<'e»enu:5rd.s;:"-"'^<-'«"'«'i-

doi
*"""•'"' """' »'»<5''8«r dans les char-

oa^éT"'' "T™ '" "'"""'"'' "'"• "»» accom-pagné de son plus charmant sourire
-Monsieur Smythe, dit-clle, récitez-nous
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î

donc cette jolie pièce de vers patriotiques que
vous me lisiez l'autre jour avec tant d'émo-
tion . .

.

De ce moment, la conversation reprit son ton
enjoué, même entre Belmont et Smythe. Comme
la compagnie allait se lever de table, celui-ci

jetait un curieux regard au marié en murmurant :

— You *re a lucky dog\

M. le curé, qui ne comprenait pas l'angiaig,

s'en fit doniier la traduction par Maric-Aime,
laquelle s'exécuta de bonne grAcc, non aux»
rougir jusqu'au blanc des yeux.

— Ah ! dit le vénérable abbé, je vois ce que
c'est, mon jeune ami. Vous enviez sans doute
le bonheur de votre confrère. Eh bien, mais
c'est tout simple: prenez le même remède. Vous
savez, aimilia aimilibua curaniwl
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